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5TUDI05 

Au Studio Gaumont, grand branlebas, les machinistes se précipitent au 

poste d'incendie, les lances surgissent et crachent leurs torrents. Va-t-on 

entendre : Au feu ! 

Non pas. On tourne ! crie, dans son mégaphone, André Btrthomieu, qui 

réalise les intérieurs de Ces dames aux chapeaux verts. Une pluie diluvienne 

inonde la courette d'une vieille maison de province, une gouttière déborde 

et inonde le mur, et c'est la grande raison de la querelle qui divise, d'un 

côté, Jean Dehelly et Dîener, et, "de l'autre côté, ces demoiselles Davernis : 

Gina Barbieri, Gabrielle Fontan, Alice Tissot, Simone Mareuil et le cocasse 

René Lefebvre. 

La pluie continue, les manivelles tournent. Périnal et Isnard, derrière 

leurs appareils braqués, panoramiquent flegmatiquement. 

Stop! Coupez! crie Berthomieu. La pluie cesse, la lumière s'éteint et 

tout rentre dans le calme^ 
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Dn des Maîtres du Nouvel Art CinéMtographiqiie 

Rénovateur avec MATHIAS DUVAL des Etudes d'Anatomie Artis-
tisque en France, gloire de l'Enseignement Républicain. 
Victime comme E. REYNAUD de l'ingratitude de ses Conci-
toyens . 

(Voir in fine la Bibliographie de son Œuvre). 



LE NOUVEL ART CINÉMATOGRAPHIQUE 

Le « Nouvel Art Cinématographique », n° 2 (2e série), 
a répondu aux espérances de ses amis. 

Le 4 juin dernier, Maurice Noverre recevait, d'un haut 
fonctionnaire de l'Université de France, la lettre suivante: 

Paris, le 3 juin 1929. 

Monsieur Noverre, 

Je ne sais comment rendre hommage à votre courage 
ainsi qu'à' votre dévouement. 

Dans vos brochures, « Le Nouvel Art cinématogra-
phique », vous mettez vraiment les choses au point et 
rendez de ce fait un très grand service à tous ceux qui tra-
vaillent dans cette corporation et qui malheureusement 
ignorent tout des Inventeurs. 

Vos écrits méritent d'être connus du grand public, 
aussi lorsque j'aurai l'occasion de faire une conférence 
sur le Cinématographe, je ferai un large emprunt à votre 
documentation. 

Il faut que tout le monde sache la Vérité et connaisse 
les noms de ceux qui, disparus ou travailleurs obscurs, ont 
peiné afin de diffuser cette admirable découverte de sa-
vants français. 

Veuillez agréer, Monsieur Noverre, l'assurance de mes 
meilleurs sentiments. 

*** 

Nous ne donnons pas le nom du signataire de cette 
lettre, pour lui éviter des représailles . 

* 

Afin de permettre à l'« Institut International du Ciné-
matographe éducatif » de se rendre un compte exact de 



l'importance respective des Œuvres d'Emile Rcynaud, de 
Raoul Grimoin-Sanson et de Georges Méliès. le Nouvel 
Art Cinématographique vient d'éditer huit • tableaux dé-
monstratifs composés par un ancien élève de l'Institut 
national des Sourds-Muets de Paris (M. Quézéâe, 1905-
1913). 

* * * 

Les Œuvres de Rcynaud, de Grimoin-Sanson et de 
Méljiès ne figurant pas à la Rétrospective de la section 
française de l'Exposition internationale de Barcelone, nous 
avons fait remettre au président de là Chambre syndicale 
française de la Cinéniatographie la série de ces huit 
tableaux collés sur carton, avec prière de' bien vouloir 
Ise faire apposer aux murs de la section française. 

Aucune réponse ne nous a été faite- Les tableaux ne 
sont même pas envoyés, à Barcelone, à l'heure où nous 
écrivons. 

« J'en ai assez de la Vérité », disait Gambetta, le soir 
de la « réunion de Belleville »... 

*** 

Le Comité Rcynaud vient d'être constitué définitive-
ment : 

Président d'honneur : M. Victor Collignon, Préfet ho-
noraire, Maire adjoint du 8' arrondissement de Pa-
ris. Directeur honoraire de l'Institut national des 
sour'ds-muets de Paris. 

Président actif : Maurice Noverre. 
Vice-présidents : M. Raoul Grimoin-Sanson, Conseiller 

technique du Conservatoire national des Arts et 
Métiers de Paris; M. Pierre Noguès, Chef de labora-
toire de mécanique animale à l'Institut Marey. 

Secrétaire général : M. Léon Druhot, Directeur de Ciné-
Journal. 

Trésorier : M. Georges Méliès, Président de la Chambre 
syndicale rie la Prestidigitation, fondateur de la 
Chambre syndicale de la Cinéma tographie fran-
çaise et son premier Président (1897-1912). 

* * * 

L'abondance des matières ne nous permet pas de 
publier un manuscrit inédit du Professeur Cuyer sur l'in-
justice administrative — qui entraîna sa ruine. Nous 
donnerons! « in extenso » le document dans le fascicule 
d'octobre. 

Le Nouvel Art Cinématographique. 



50CIÉTÉ DE5 NATIONS 

Institut International 

du Cinématographe éducatif 

Le premier fascicule de là « Revue internationale du Cinéma écfiu-
bâtaur » (1), publication mensuelle de Institut international du 
Cinématographe éducatif », vient de .paraître, dans le- format in-octavo 
Cavalier (23X15), sous une couverture bleu-horizon du meilleur goût. 
Luxueusement éditée sur papier surglaoéi, impriimée en caractères 
magmtûijuc», illustrée de deux sptemdides reproductions d'art photo-
graphique <Vil(la Torlonia, VUila Faflconieri} et de quatre simili-gravures, 
cette balle publication, comiposée avec /grand, soini <2'), compte 120 pages 
de texte et une amorce publicitaire, de huit pages.. Son dlirecteur 
responsable (M. le docteur de Feo) mérite les plus grands •éloges pour 
le caractère princier de la Revue 1. C. E-, dont voici le sommaire: 

TABLE DES MLVTIERES 

Introduction 7 
LoulenDop. — Le rôle et la mission, de l'Institut International' du 

Ciinéimatographe Edluicatif dfcins le cadlrc des organisations inter-
nationailes officielles 12 

G. Santini. — Film et Enseigne/ment 27 
J. Destrée. — Du Cinéma 38 
E. Seeger. — Le contrôle d'Etat sur la éinéimiatographie an Allle-

imagne 35 
H. Carton de Wlart. — L'enfance et le cinéma 47 
G. A. Sartorio. — L'art et l'écran 52) 
A. die Vinceinte. — Lee toi.anfai.ts et les méfaits du cinéima 57 
H. CûTilfs. — L'enfant et le film 63 
"W. Jcrofeijew. — Le film documentaire : l'Afghanistan 67 
N. A. Stroukov. — Le fiJm docmmeintaire : A la reUh&rvhe du 

météorite dans .la TOiigai 73 
Lee incendies et lia pellicule 77 
La conservation des négatifs 79 
Cinématogra/phie pour la fauiilll/e 81 
Une première vision dlu> iMnéimiatograplhe sonore en perspective 

sur le plus grand écran du monde 82 

Cl1) 1" année, juillet 102i9, n° 1, /publication mensuelle, Rome. via. Lazzaro 
Spallanzani I. « La Cardinal Ferrari » IS. lA, I. Tipografia, rviià Genmanico 146, 
Rama. 

(2) Oni note quelques petites erreurs matérielles insignifiantes, infevitalblela 
dans un ouvrage de ce genre. 
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La vie de l'Institut : 
Les aspects techniques «lu ciné/mtilographe': le .clinéma parlant... 87 
Le winemna au service die l'organisation scientifique du travail... 93 
Les aispeicite 'ïégis'Ilatifs dlu cinéma: le régi/me fiscal 94 
Le fi'lim au service de l'agriculture 104 
Le etaé/ma au service de la propagande hiygiénique et de pré-

vention sociale 109 
Parmi les Revues et les Journamc ilil4 

L'Introduction éveille dians l'esprit du lecteur le souvenir des ma-
jestueux frontispices /qui ornent les grande ouvrages, édités au teimlps 
die Louis XIV: 

INTRODUCTION 

La Revue Internationale du Cinématographe Educateur fait 
aujourd'hui ,son entrée dans la vie. 

Son programme d'action et de travail se trouve tracé en syn-
thèse, dans la. charte constitutive même de l'Institut International 
du Cinématographe Educatif : favoriser la production, ta diffu-
sion et l'échange, entre les différents pays, des films éducatifs 
ayant trait à l'instruction, aux arts, à l'orientation et à l'ensei-
gnement professionnel et agricole, à la propagande d'hygiène et 
d'éducation sociales ainsi qu'à toutes les formes d'activité et 
d'étude — elles sont infinies — qui ont un fondement primor-
dial et nécessaire les liant indissolublement à toute expression 
de culture appliquée à l'écran, ou qui dérivent de l'influence 
sociafle et morale que le cinéma peut avoir, et a effectivement 
sur les masses, et spécialement sur les enfants. 

L'invention des caractères mobiles, advenue dans une petite 
imprimerie au xv" siècle, donna une première et vigoureuse 
impulsion à la vulgarisation et à la diffusion de la culture dans 
le monde. La science et la connaissance, encloses dans les silen-
cieux monastères, limitées dans le temps et dans l'espace par 
Ja grande difficulté qu'elles trouvaient à se répandre, étaient 
l'apanage de quelques-uns : elles devinrent un patrimoine uni-
versel. Elles se vulgarisèrent, non dans l'acception élémentaire 
de cette expression, mais en ce sens qu'elles furent mises à la 
disposition de tous; elles ne connurent plus de limites et susci-
tèrent les œuvres immortelles qui dominent aujourd'hui encore 
la vie des peuples, et pas seulement leur vie spirituelle. 

La découverte de la chamt/re noire fut la deuxième étape 
fondamentale sur la voie du progrès de l'esprit humain, le 
deuxième instrument mis à la disposition de l'homme pour la 
conquête et la diffusion de la culture. 

Enfin, après une très intéressante série d'études et d'appareils 
qui tenaient parfois du magique ou du fantastique, le cinéma-
tographe fit son apparition. Il surpassait d'emblée les possi-
bilités de conquête du. livre et de la parole. La vie des choses 
et des êtres, la vie lointaine et proche, la vie qu'il nous est 
facile de percevoir ou la vie qui nous est cachée par une foule 
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de raisons, la vie des infiniment petits renfermés dans une goutte 
d'eau, tout cela apparaît nettement, simplement sur l'écran 
lumineux, avec une clarté et une efficacité suggestive qu'aucun 
autre moyen ne peut donner, vainquant en force descriptive 
et persuasive le verbe le plus passionné do l'éducateur, l'écrit le 
plus analytique, le plus savant de l'homme de science. 

Dans son extrême simplicité, le cinéma est la langue la plus 
compréhensible. Il parle directement aux yeux; et la perception 
visuelle, en créant en nous un état parlait d'émotivité et de 
sensibilité, grave sur la cire tendre de notre esprit et de notre 
âme des images qu'il n'est pas facile d'effacer, des sensations 
aussi complètes dans l'analyse que dans la synthèse; elle permet 
conséquemiment de'voir et de sentir, /par les réflexes psychiques 
de l'a vue, ce qu'aucune parole, aucune interprétation exacte d'un 
texte ne saurait rendre pareillement sensible. 

Dans ce ehaimp d'activité, la Revue internationale du Cinéma 
Educateur entend précisément représenter une arène ouverte. 
Elle devra, en même temps, informer du travail que fait l'Institut 
International du Cinématographe Educal if. 

Le livre, la parole, la projection lumineuse fixe sont de pré-
cieux auxiliaires de la science et de la connaissance, mais ils ne 
sauraient arriver où la projection animée peut elle seule arriver. 
Voilà pourquoi la représentation vivante de l'écran est appelée 
à dominer toujours davantage et toujours mieux, dans l'avenir, 
la vie des peuples et le mouvement intellectuel des Nations. 

Il en résultera, avant tout, une connaissance mutuelle, une 
exacte compréhension mutuelle et une mutuelle collaboration 
entre tous les peuples; et le cinéma pourra être considéré comme 
un des principaux et des plus puissants instruments de paix 
sociale, spécialement lorsque répandant d'un continent à l'autre 
des vues documentaires de la vie, de ,1a force, des caractéris-
tiques des autres pays, il contribuera à effacer ce que la parole 
ou les écrits de l'homme, résultant d'une perception ou d'une 
conception unilatérale ou passionnée, peuvent souvent faire 
entendre arronément ou faussement. 

L'Institut International du Cinématographe Educatif a pour 
principe fondamental! de suivre, à traivers le déveHoppement 
maximum de la cinômatographie comme moyen et instrument 
d'éducation, une voie de connaissance et de science. 

Le travail de l'Institut s'accomplit avec foi et enthousiasmé 
dans la Villa Torlonia, pletite villa médiévale enfouie parmi les 
pins et les ifs., au cœur de Rome, ou bien encore dans le silence 
recueilli de la Villa Fakonieri. Construite vers le milieu du 
xvie si ente, dette villa historique que l'Etat italien a concédée 
à l'Institut International du Cinématographe Educatif, fut édifiée 
sur les ruines de l'antique Tuseulum, où Cicéron situe son dia-
logue « De Divinatione » avec son frère Quinlus, où il travailla 
au « De Orafore » et à son ouvrage « De Gloria », où il lut 
à Sallustie les premiers livres du « De Republica » et d'où 
tirèrent leur nom les « Tuseulanae, », conversations philoso-
phiques sur le problème de la félicité. , 

Le milieu même où s'accomplit le travail de l'Institut dit 
quel idéal el quelle élévation d'esprit doivent y présider. 
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L'activité que le Conseil d'Administration et le Comité Exé-
cutif ont lixée aux organes, de travail de l'Institut est vaste et 
multiple. De premier travail a été un travail de documentation 
sur l'industrie mondiale du Cinéma Educatif et des industries 
qui s'y rattachent. Ce travail a dû nécessairement s'étendre au 
cinématographe théâtral, étant donné qu'il n'existe pas encore, 
une nldte distinction entre le domaine purement éducatif et 
culturel et le domaine théâtral de vie et "d'action. Quand cette 
distinction aura été établie, ce travail de documentation se 
poursuivra en ne tenant compte quie du cinéma éducatif. En 
môme temps, s'accomplit la documentation de tout ce qui, dans 
le domaine législatif, a trait au cinématographe. Il ne s'agit pas, 
bien entendu, d'un travail de collection ou d'érudition qui trouve 
sa fin en lui-môme; il vise à la connaissance et à l'indispensable 
préparation d'études et de propositions aptes à assurer au 
cinéma une liberté d'allures répondant à ses applications à la 
culture et aux sciences. 

A côté des services d'information documentaire —desquels 
tiennent compte de ce que réalisent, dans un même ordre d'idées, 
d'autres organismes de caractèrte national ou international, les 
Champs techniques d'action se développent de jour en jour. 

La connaissance historique et scientifique du cinématographe, 
de ses applications variées et innombrables et des découvertes 
subsidiaires et complémentaires, a amené l'Institut à recueillir 
les brevets mondiaux concernant le cinéma et, parallèlement, 
l'on pourvoit à leur classification, à l<eur sélection, à leur revi-
sion et à leur examen. 

Ce travail rendra possible la formation d'archives et la cons-
titution do fiches qui seront mises à la. disposition des intéressés, 
lesquels pourront ainsi s'adresser à l'Institut pour connaître les 
précédents de tel ou tel principe, ou de tel ou tel système. De 
même, la Revue fera régulièrement connaître, question par ques-
tion et spécialitéi par spécialité, les brevets pris dans les Etats 
où leur examen donne lieu à de sérieux contrôles. 

En attendant la constitution graduelle des services et des 
sections, l'on poursuit un travail d'étude et d'information en ce 
qui concerne l'application du cinéma à l'enseignement et à la 
propagande agricole, à la propagande d'hygiène et de prévention 
sociale, à l'enseignement dans ses différents degrés, aux pro-
blèmes de la méthodologie et de la pédagogie nouvelles, à l'orien-
tation et à l'enseignement professionnels et à l'organisation 
scientifique du travail. 

En mêmle temps, pour mettre aussi chaque service en mesure 
d'être parfaitement informé sur ce qui est fait dans chaque 
pays, l'on' dépouille régulièrement des centaines de journaux 
et de revues, l'on recueille tous les .livres traitant du cinéma; 
le contenu de ces publications et de ces ouvrages fait l'objet 
de la plus grande attention et donne lieu à la constitution de 
dossiers spécifiques, qui sont ensuite passés aux fonctionnaires 
compétents. 

Outre cela, l'on fait également à l'Institut un travail d'infor-
mation- sur les problèmes sociaux et moraux qui regardent le 
cinématographe. Ce travail n'a certes pas été entrepris dans un 
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esprit négatif ou de lutte contre l'industrie, mais plutôt dans 
un esprit d'ardente et sincère collaboration avec elle. Rechercher 
les influences directes et indirectes que l'écran exerce sur l'esprit 
et sur l'éducation des peuples, des sexes, des mineurs, cela ne 
signifie nullement que l'on veuille a priori Combattre le cinéma; 
cela indique au contraire que l'on entend montrer à l'industrie 
les voies à suivre, des défauts à corriger dans l'intérêt même 
des producteurs qui, différemment, verront se dresser les bar-
rières, artificielles mais nécessaires, des lois qui interdiront 
l'entrée ides cinémas aux mineurs, qui détermineront différentes 
formes de censure. L'étude et l'information entreprises par l'Ins-
titut ambrassent la psychologie, la pédiatrie, la psychiatrie, la 
sociologie, la pathologie et la criminalistique; elles tendent à 
savoir si les projections cinématographiques peuvent avoir 
réellement des effets pernicieux, à connaître ces effets, les moyens 
pratiques d'y remédier que l'on pourrait suggérer et les progrès 
que l'on réalise d'année en année dans ce sens. 

Des contrées lointaines de l'Inde comme des solitudes em-
brasées de l'Afrique, des rapports parviennent à l'Institut, qui 
sont d'une éloquence symptomatique; nous les résumerons et 
nous les illustrerons ici, en même temps que lia législation ciné-
matographique, qui paraît chaque jour plus complexe. Ces rap-
ports signalent le cinéma comme le plus puissant moyen de 
propagande et de culture. Son efficacité parmi les peuples où 
le pourcentage des illettrés est encore élevé met en évidence 
l'importance de ce nouvel instrument de civilisation, le besoin 
que l'on en ressent partout comme moyen d'acheminement sur 
les voies de la science et de la connaissance, la nécessité nour 
toutes les nations de s'y intéresser pour l'employer en vue du 
plus grand bien des peuples. 

C'est justement pour cela que l'Institut International a résolu 
d'éditeir et de répandre cette Revue, quivest un vivant organe 
de combat et d'action, d'information et de pensée, et qui rendra 
compte de l'œuvre de i'Institut dans les divers champs qui 
s'ouvrent à son activité. 

Afin de rendre possible une plus grande diffusion de la Revue,. 
l'Institut n'a pas hésité à la publier en cinq éditions, respec-
tivement imprimées en français, en anglais, en italien, en alle-
mand et en espagnol. 

Toutes les Institutions et toutes les personnes de foi et de 
volonté qui, par les chemins du monde, recherchent la science 
et la culture comme élément de vie universelle, et qui sont à 
'même d'indiquer de nouveaux systèmes ou de nouvelles voies 
afin que, dans ses vastes champs d'action, le cinéma éducatif 
porte ses fruits, sont invitées à une collaboration ouverte et 
entière. Dès aujourd'hui, les colonnes de la Revue s'offrent a 
toute suggestion, à tout conseil, à toute information, dans l'in-
térêt de l'Institut et de l'idée que l'Institut est appelé à servir. 

* 

Donnons encore un regard à la « VfJflia Torlonia ». photographiée 
avec tant de maîtrise, et parcourons l'ouvrage. 
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ILE ROLE ET LA MISSION DE L'INSTITUT INTERNATIONAL DU 
GI'NÉMATOO'RiAPBE /EDUCATIF DANS LE CADRE DES ORGANISA-
TIONS INTERNATIONALES, 

'Par M. LouisiDop,, membre die l'Académie d'Agriculture de France 
et vice-président de l'Institut d'Agriculture de Rome (15 pages). 

Présentation de l'Institut international dlu Cinématographe éducatif 
se détachant sur le fond international dès autres organisations offi-
cielles de notre tempe: 

« Institut interna tien al d'Agriculture de Rome » (lôOô), dû à la 
haute et généreuse initiative de S. M. Victor Emmanuel III, roi 
d'Italie », 

SOCIÉTÉ DES NATIONS 

Organisations techniques. 
Organisations autonames: A) Cour permanente de justice internationate. 

— — E) Organisation internationale du Travail. 

Organisations spécwfes: 
I. Institut international die Coopération intellectuelle, fondé à Paris, 

par l'Etat français, en 1-985. 
IL Institut international pour l'unification du Droit privé et 
III. Institut International du Cinématographe éducatif créés- par fe 

gouvernement italien. 
L'auteur s'arrête pour examiner en huit nages et demie cette der-

nière institution. Nos lecteurs connaissent rfôjià la moelle nourricière 
de cette étude, par nos extraits de la notice analysée dans le « Nouvel 
Art cinématographique », in" 2 i(2e série), avril 1929, pages 9 à 17. 

*** 

FILM ET ENSEIGNEMENT (de l'italien), par M. Giulllio Sautins, 
directeur général de l'ensej|gne'ment primaire au ministère de llmlsJ-
tnuiction publique d'Italie. 

Idées générales sur l'usage du Film comme moyen didactique. 
Brèves allusions aux initiatives des diverses 'nations dans ce domaine. 

Belgique. — Association « Les Amis du Cinéma éducatif et ins-
tructif », créé dès 1926. 

France. — Cinémathèque éducative du im.ugée pédagogique, de 
[Paris. — Coopérative de l'Enseignement par la Cinéinmltographie', de 
|Paris. (1) ' , 

(1) L'auteur paraît ne pas connaître la Cinémathèque nationale d'ensei-
gnement professionnel, dirigée par il. G. Bruueau, 14, rue de Fleurus, Pa-
ris VI», ni le Conservatoire des Films :\ l'Ecole des Arts et Métiers, boulevard] 
de l'Hôpital, ni la Cinémathèque des Ecoles d'enseignement (commercial supé-
rieur, 79, avenue de la République, à. Paris. 

Notre organisation des Offices régionaux du cinéma' éducateur (Lyon. Bor-
deaux, Lille, etc.), l'Office d'enseignement cinématographique de Nancy, la. 
Filmathèque pédagogique de Saint-Etiemne, etc., lui échappent. 

Il .en est de même du Service des Projections de la Bonne Presse de Paris, 
fondé'en 189G. Il serait à souhaiter que M. Bonnet, le savant directeur tech-
nique de l'Office cinématographique de l'Aieadémie de Paris et du ministère de 
l'Instruction publique, ainsi que M. l'abbé Honoré, directeur du Service des 
projections de la Bonne Presse, adressent chacun Ù M. -Santini une note SUT 
leurs organisations respectives. 



— 14 — 

Allemagne. — Associations spéciales fédérées en vue de l'utilisation 
du Cinématographe d'ans des buts scolaires. 

Angleterre, Etats-Unis où des offices gouvernementaux donnent 
gratuitement en pniêi les fi'.ime scolaires et éducatifs. 

Suède. — Cinéma, moyen d'enseignement normal (maîtres-opéira-
teui's diplômés). — Société spéciale de diffusion des fMms culturels. 

ITALIE. — Création, en 1924, par S. E. Beinito Mussolini, de « la 
Imce », « qui -devait atteindre, dans l'espace de peu d'années, un 
développement remarquable sans grever en rien: le budget de l'Etat ». 

'Création par l'Hon. Eedele, ministre de l'Instruction publique, des 
19 Cinéimathièqiuee (une par région) confiées' aux censeurs des Etudes 
du Royaume. Chaque Cinémathèque régionale possède une riche collec-
tion de filnrJs fournis par « (la iLuce », et choisis par une commission 
spéciale, compostée de membres éminents dé l'Enseignement. — Distri-
bution-gratuite aux diverses écoles. —Création par le miêime ministre 
des 30 premières Cinémathèques; provinciales (Propagande hygiénique). 

Effort de l'Italie pour doter les écoles d'appareils de projection 
et dte .fâms. 

Ecoles élémentaires. 
Piémont: 431 appareils appartenant à des écoles élémentaires ou 

à des patronages scolaires; V-énétie: 3.419; Toscane : 342; Emilie: 174; 
Latinus: 150: Sicile: 113• Lombardie : 107 ;'Marches: 78; Pouill'es, 55.; 
Ator-uzzes: 52; Sandàigne:'30 ; -Calabre : 34; Basd'Mcàte : .22; Ombrie : 19.; 
V-é'nétie-Julienne : 17; Trente: 6; lesMolise: 5. 

Manlquent les chiffres de la L:|gurie et de la Caimpanie. 
L'auteur estime avec raison qu'on a trop souvent fait confusion 

entre le film .documentaire et le film d'enseignement. 

A ce sujet, durant l'année scolaire 1928--29, les critères sont établie 
par la commission technique spéciale constituée auprès de « lia Luioe » 
(Hon. Prof. Fed-ele, Sôn. Corrado Ricci, Prof. Raffael'e, Prof. Galassî 
Paltuzzi, Dr de Feo, Prof. Trabalza, Prof. Paribeni, Dir. giéin. Giullio 
Santini). 

Suivant l'avis de cette commiss-ion, le film1 d'enseignement doit don-
ner des connaissances exactes -dans l'ordre logique du développement 
des programmes des -différentes dlaspeSi. 

Condition « sine iqua non » de la p'édlagogie Cinématographique.: 
dîliustration progressive de 4a leçon du maître et qui trouvera un-
commentaire -adéquat et précis dans le livre-texte. 

* ** 
iDu CIINÉMA, par Jules Désirée, ancien ministre des Lettres et Idles 

Arts, membre de la ahambre des représentants' de Belgique (84 lignes'). 
Le Cin-éima a deux domaines: le spectacle et l'étude. 
(Le spectacle. — 11 faut diriger la production théâtrale cinémato-

graphique vers la Beauté, vers la Vérité, vans la Moralité -(mauvais 
conseils, excitations sexuelles, outrage aux mœurs, procédés de vio-
lence ou-de iruse à proscrire). 

M. Desitrée Croit -à l'avenir 'dlu Cinéma complété par la radiophonie. 
L'Etude. — Enseigner uniquement. Suipériorité de l'image mouvante 

d'une chose conicirète siur le mot qui la définit, -ou plutôt lia désigne. 
Nécessité d'avoir de bonis éducateurs pour montrer le film scolaire: 
Pédagogie de la Projection, imiméinse domaine à explorer. 

** 

s 

LE CONTROLE D'ETAT SUR LA CIiNÉMATOGRAPIIlE EN ALLE-
MAGNE, par le Dr Ernest Seèger, premier conseiller -du gouvernement 
au ministère de l'Intéirieur, directeur de l'Office supérieur de revision 
ci n Lim a tograiphiqu e. 

On ne saurait-abréger sans la mutiler cette magnifique étude (douze 
pages). Dans une note de 41 lignes, le D1' de Feo observe aveu perspi-
cacité que le Reiclh a diéJj'à adopté une sorte de code intérieur né de 
la coutume,, émet la suggestion d'arriver à l'établissement d'une liste 
de cas fondamentaux sur lesquels les censures de tous les pays soient 

Kd'acicord et indique qu'un tel résultat serait d'une grande utilité pour 
1-es industrielle comimc pour les moralistes. -C'est aussi notre avis. Voyez 
pour la liste des Cas du Nu notre étude [Courrier. Cinémat.o&raphique., 
2i0° année, n° 5, ?. fâvTièr 1929, pages 28 et 29. Pour comprenldlre le 
texte idie la page 29, col. iÇ lire la ligne 16 immédiatement après la 
ligne 112). 

Le docteur de Feo annonce un artidte de iM. le Prof. Lampe, Direc-
teur -de l'institut central pour l'éducation et l'enseignement à Berlin, 
article à paraître dans il-e n° d'août, et une étude approfondie diu 
Problème de la Censure. 

Espérons que notre « censure ,» y pulisera quelques notions indis-
IpeinsialMeis sur le point de savoir où coimimemce le manque de1 pudeur,. 
|■puieiqu'aujoundJ'hluii son .seul « bon sens » la'guide... ce qui amène la 
Ici Cinélmatographie française » Si alerter les directeurs de cinémas. (1) 

I 

L'HNiFANiCE iBT LE CINÉMA, par H. Carton de Wiart, ministre 
■diEtat, ancien président du Conseil des ministres de Belgique. Président 
■honoraire de l'Association internationale pour la protection de l'Enfance 
i(U08 lignes). Goimimentaires de 77 lignes de M. de Feo. 

Le Filin allume dans le subconscient mystérieux de l'âme enfantine 
|.des notions et des décisions dont nous aie devinons pas la portée. 
■L'auteur ne croit pas que le remède au danger moral du cinéma 
ffitlliiéâtraH soit Tin te miction absolue aux enfants de l'accès ides -cinémas 
«publics. Nécessité de bons scénarios et de bons flltmls pour les enfants. 

Le Dr de Feo résume la séance (12 avinil dernier) du Comité inter-
Snational pour la Protection de l'Enfance (Genève). Discussion au sujet 
Bé l'influence que le cinéma exerce sur la formation idu caractère, de 
l'esprit et de la mentalité infantiles-. 

Au cours de cette séance, lie Directeur de 11. G. E. a fait un exposé 
du Programme de l'Institut dans ses- rapports avec les fins que se 
propose le Comité; énuméré Iles -différents aspects de la question, 
proposé un plan pratique d'action pour réaliser (enquête internationale) 
une étude approfondie auprès des compétences, industrielles, scienti-
fiques, soeiologiques et juridiques. H ne s'agit pas de combattre l'in-
dustrie einélmatograiphique, unais die l'orienter vers une production plus 

|em rapport avec les besoins de la morale sociale. 
Le Comité a adhéré aux idées exposées par lie Dr de Feo et invité 

ù l'unanimité l'Institut du. cinéma éducatif à S'occuper die cette enquête 
et du problème des films* récréatifs pour la jeunesse. 

Le iDr de Feo annonce un artidle du Prof. Rouvroy, dans le n° 2 
de la Revue, et demande qu'on lui signale des études. 

Nous lui indiquerons les Apôtres du \< Relèvement social », 39 bis, 
■rue de Laseppe, à Bordeaux. Et pourquoi ,pas? Deux de nos atfticlles. 

■ (J|) -La Oin'ématOigriaipiMe 'Française '(11e tuante), n° 356, 29 juin 1929,,. 
ipage 115, col. 2. Directeurs, méfiez-vous îles films .dits « réalistes ». 



— 16 — 

parus à leur .sujet dans le Courrier. Cinématographiaue : 19e année 
n° 54, 22 décembre 1928, 'page 3G ; 20» année, n° 5;" 2 février 1921»' 
pages 28 et 29. 

* ** 

Nous en arrivons à l'étude précise du Dr Hans Cûiflîs, directeur de 
l'institut de recherches ©uilturolleis de Berlin, sur l'ENFANT ET LE 
FILM 14136 lignes). 

Le iFiiftn doit servir d'abord a l'instruction et à l'éducation des 
enlfants. A quel â|ge .peuUon soumettre l'enfant à l'influence du filllmi? 
La loi allemande interdit les spectacles ci mômato graphique s aux en-
fants de imoins de six ans. 

L'auteur va s'occuper du sujet des films et des.qualités essentielles 
que doivent avoir des Projections 'Cinématographiques destinées aux 
enfants. Expérience .faite là Berlin, le 19 janvier 1&2-9, sous les auspices 
de l'Association -des producteurs allemands de films éducatifs. 

Représentation cinématographique donnée à une vingtaine d'en-
fants en présence des représentants de la Presse. 

M. le Prof. Lampe, directeur de l'Institut central pour l'Education 
et l'Enseignement, s'entremit comme-agent de liaison entre le spectacle 
et les petits spectateurs.. 

On obtint la preuve décisive et péremptoire, par cette représentation 
qu'on peut tirer parti du cinématographe, niêïme pour l'éducation des 
tout petits. 

Projection sur -écran de divers animaux {-chevaux, vaches, porcs, 
moutons... oies, dhaimeaux, zèbres), puis d'enfants; enfin d'autos, ba-
teaux, trains en mouvement. 

(Vues extraites die films scientifiques et d'éducation populaire.) 
tRéfsuIltalB dlélciisifs : ious les enfants suivirent le film avec une 

joie intense, saisirent parfaitement toutes les slcènes malgré leur 
brièveté et leur -succession rapide. Aucune marque de relâchement 
ou de lassitude chez les petits spectateurs. 

Non seulement le sujet essentiel des Projections avait captivé leur 
intérêt, mais encore avaient-ils remarqué fonce détails et quantité de 
choses accessoires. Par la suite, l'on put constater .qu'ils se rappelaient 
fort exactement, .plusieurs jours après la représentation, ce qu'ils 
avaient vu, et qu'ils se. souvenaient même de l'ordre de succession des vues. 

On peut donc en conclure qu'ils avaient appris quelque (Chose. 
L'observation comparative faite des enfants au Jardin zoologique 

démontra, qu'ils se lassaient facilement des animaux comimuns qui 
étaient loin d'éveiller dhez eux un intérêt aussi vif que celui manifesté 
pour ces mêmes -animaux présentés en projections animées, 

(La Projection fixe, donne des résultats' bien inférieurs — Prof Lampe.) 
Sans bâtir de théorie sur l'efficacité éducative des Projections pour 

enfants M. H. Cïïrhs émet quelques considérations d'ordre nratiquo 
sur la longueur et le sujet des Fi'Jm-s. 

Longueur: ne pas dépasser 1.000 à 1.2000 mètres de pellicule. 
Dans l'expérience précitée, -on s'en est tenu à 600. 
Entrecouper les projections de petits cours explicatifs. 

sec7ndeS'Se d° déroule:ment n'excédant pas 20 photogrammes & la 

Prises de vues -répondant exactement au but qu'on se propose. -
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Choix des vues selon l'ambiance dans laquelle vivent les enfants. 
Alternance de choses qu'ils connaissent avec celles die choses in-

connues d'eux. 
'Puisqu'il convient que l'enfant apprenne dès son plus jeune âge, 

»; c'est-un devoir d'utiliser comme moyeu technique le film, enseignement 
autonome direct. 

* ** 

A la- suite des articles originaux, quatre études pratiques sur les 
Incendies de la Pellicule, la Conservation des Négatifs, la Cinémato-
graphie dans la ■famille. Ile 'compte rendu de la première vision du, 

■ cinéma sonore, en relief-perspective, sont d'un intérêt captivant. 
Nous en arrivons ,à la ,vie de l'Institut (page 86), 

IJA VIE DE L'INSTITUT 

A côté des articles originaux destinés à illustrer amplement 
les divers aspects du cinéma éducatif et les finalités qui en dé-
coulent, et- que l'Institut doit s'efforcer d'atteindre, la Revue 

«consacrera également, chaque mois, quelques pages à l'exposé 
^du travail intérieur de l'Institut, afin de faire connaître les 

enquêtes qu'il accomplit, leurs résultats, la comparaison qui peut 
Sen résulter, les propositions que le Conseil et le Comité Exécutif 

approuveront. 
De cette façon, les divers domaines de l'agriculture, de l'hy-

giène, de -la prévoyance sociale, du film didactique, du film d'en-
seignement professionnel, les aspects techniques et législatifs 

Idu cinéma trouveront au sein de la Revue un double dévelop-
pement, : sous une forme indicative et doctrinale d'une part, et 
de l'autre sous forme d'exposé. 

A partir du prochain numéro, la Revue commencera la pu-
blication d'articles dus à des maîtres illustres et à des techni-
ciens spécialisés qui, dans le domaine de l'hygiène et de la pré-

voyance sociale (Léon Bernard, Ghedzko, A. Lutrario, D. Otto-
lenghi, C. Thomalla, etc.), de la technique cinématographique 
(iSeyewetz, N ami as-, etc.), de l'enseignement professionnel (Vibo-
rél, Ururok, etc.), de la législation (Plugge, van der Moesen, 
Rober, etc.), du film didactique et scientifique (Mlle Gabriela Mis-

erai, Baralt, Coissac, Çottheinen\ Eckardt, Roux-Parassae; etc.), 
des problèmes sociaux du cinéma dans les rapports avec l'en-
fance (don Pedro Sangro, .Michels, etc.), et dans les autres do-
maines d'activité 'de l'Institut, ont bien voulu accueillir notre 
demande de collaboration, et ont consenti à fournir à la Revue 

:--;&de précieux articles destinés à donner à la publication dè l'Ins-
jjftitut la force morale et spirituelle à laquelle elle se promet de 

parvenir toujours davantage. 

Cinq revues d'ensemble sur le cinéma parlant, le cinéma au service 
•£de l'organisation scientifique ' du travail, le cinéma fiscal, le film au 
■service dé l'agriculture, au service de Ha propagande hygiénique et 
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de prévention sociale amorcent autant de rubriques mensuelles régu-
lières, qui (promettent de donner les meilleurs résultats. 

Une Revue des Revues et Journaux classés ipar rubriques': Pillms 
culturels. —1 (Dans le monde tetchnique du 'Cinéma. — Aspects sociaux 
du Onèlma. — Cinématographie de caractère religieux. — Enseignement 
professionnel1 et Cinéma — eoimpliètcn't la documentation. 

(L'a dernière page est consacrée au dixième anniversaire de l'Institut 
de Relcherches culturelles, fondé à. Berlin par le Dr Hains Cur'l'ie. 

Kh bien ! ami lecteur, la nuit que je viens de passer ta l'analyse 
Idie la Revue internationale ne sera pas pendue si .tu partages mon 
admiration pour l'a Puissance d'investigation (comparable à celle d'un 
projeûteuT électrique de grande puissance) déceliée par le premier 
fascicule de la R. I. C. E., et pour l'esprit de iméithode qui règle 
détjà la tmarebe synchrone de recherches faites avec une dévorante 
aetdviflé. 

Avant peu, U'assimilation ides apiPorts intellectuels énormes affluant 
die toutes les nations du. monde sera régulière et le Docteur de Feo 
pourra être ifler de son Œuvre forgée peur la Grandeur de sa Patrie 
en inVame temps que pour une Education morale pllus élevée, une 
civilisa'tion plus haute Ide l'Univers entier. 

Cinécosmorama ou Cinéorama 
Appareil ignoré du Larousse du XX" siècle (fascicule 82) 

Vue intérieure du Cinéorama, /a nacelle et les projecteurs 

(Ecran panoramique circulaire). Priorité d'écrans multiples 

Brevet français 272517, 25 Novembre 1897 

Le Maître d'FiwiLE REYNAUD 

L'Abbé MOIGNO 
1801-1884 

Une Etude sur la Vie et les Travaux de l'Abbé Moigno 

sera publiée dans le Fascicule d'Octobre 



« Eteignons les lumières... 

et rallumons le feu I » 
Légende d'un dessin libéral, ridiculisant la Censure 

au temps de la Restauration 

Le (( Bateau historique » confectionné avec la 
« Lettre Marey 1900 » vient de sombrer misérable-
ment, lorsqu'avec son retard coutumier, apparaît le 
Bulletin-Canonnière de la « Société française de 
Photographie », n° 3 (février 1929), à bord duquel on 
aperçoit le sous-chef d'État-Major (1) de la rue de 
Clichy, en tenue d' « Historien ». 

La note de M. G. Potonniée a pour titre : « A 
propos de l'inauguration d'une plaque commémo-
rative des travaux de E.-J. Marey ». 

La longueur de ce document, composé essentiel-
lement, de « Citations » (ressassées depuis un an), 
ne permet pas de le publier dans notre Eevue. Les 
lecteurs sont instamment priés de se reporter au 
B. S. F. P. 1929 (n° 2, pages 33 % 39). 

Démissionnaire de la « Société française de Pho-
tographie », M. E. Grimoin-Sanson prend connais-
sance du Bulletin n° 2, grâce à la complaisance d'un 
de ses amis et adresse aussitôt .à la S. F. P. la ré-
ponse suivante : 

Paris, 3 niai 1929. 
A Monsieur le Préskient de la Société Française de Photographia, 

en réponse, à la communication de M. Potanniéc 

Monsieur , le Président, 
De passage à Paris, je lis dans le Bulletin de la Société Françoise 

de Photographie, n° 2 (février 1929), pages 35 à 39, une communi-

(1) B. S. F. F. 1920, Janvier n° 1, p. 4, ligne 28. 



cation de M. Potonniée au sujet de la plaque commémora tive Marey, 
laquelle /porte l'inscriiplion suivante: « loi habita, de 1881 à 1904, 
Etienne-Jules Marey, né à Beaune en 1830, mort à Paris en 1904, 
un des .fondateurs de la Physiologie expérimentale et de la Science 
de l'Aviation, créateur de la Chronapb.otogra.phie, base technique de 
la Oinâmatograiphie. » 

M. Potonniée voit dans cette inscription deux graves, inexactitudes : 
1° Le petit (hôtel du boulevard Delessert, dont Marey était pro-

priétaire et 'qu'il habita de 1881 jusqu'à sa mort, ayant été démoli 
et remplacé par un immeuble de rapport, M. Potonniée conteste qu'on 
ait le droit d'affirmer: « Ici habita... ». Certes, le Comité Marey eût 
pu dire comme M. Potonniée le suggère: « Ici s'élevait la maison où 
•habita... », mais il a pensé que l'histoire des transformations mobi-
lières ou immobilières de l'endroit désigné n'avait rien à voir avec 
l'ttiamimagc qu'il entendait, rendre à Marey, et l'adverbe de lieu Ici 
lui a paru un terme lapidaire évoquant l'idée de lieu avant célle 
de maison ou d'appartement. Nous 'avons d'avance considéré comme 
sans importance celte critique d'ailleurs prévue. 

2.°- M. Potonniée prétend — et ceci est plus grave — que c'est 
une erreur flagrante d'avoir inscrit sur la plaque commémorative : 
« ...Créateur de lia 'Chronophotographie, base technique de la « Ciné-
ma togroiphie ». A l'appui, de sa thèse, il apporte divers arguments. 
« Faut-il nappdïer, écrit-il, ce que l'on a déjà dit tant de fois: que 
la cinématographie a été déduite de l'analyse ou « synthèse de ce 
môme mouvement décomposé? >» 

Nouis prétendons', nous, que la cinématographic n'a pas été déduite. 
— noue ne comprenons pas on quoi pourrait bien consister cette 
déduction — mais qu'élite est cela môme: l'analyse, opération essen-
tielle et primordiale, l'a synthèse, opération inverse, basée sur le mOme 
principe réversible. Qu'en pensent les~ techniciens? Ceux du studio, 
ceux de l'usine, tous ceux qui savent, qui créent et qui pensent? 

. La base de toute cinématographie ne reside-t-elie pas dans cette 
pelïli.cule négative impressionnée portant des images à des intervalles 
de temps égaux assez courts pour qu'on puisse dire que rien du 
mouvement n'échappe à l'analyse? 

Quel est l'auteur des premières réalisations dans cet ordre, de 
toiaiviaux? Qui les (porta à un degré de perfection qu'en n'a guère 
dépassé depuis, sinon Marey? Si, ne voyant pas l'intérêt industriel 
et commercial de son œuvre, il ne fit qu'une ébauche de synthèse 
sur écran ; s'il se contenta, pour ses recherches, des procédés de 
reconstitution do Plateau, et de son .préparateur Demeny, procédés 
plus maniables et aussi utiles dans l'étude des phénomènes de mouve-
ment .que nos installations actuelles, nécessitant salle spacieuse, écran, 
lumière artificielle puissante, grande longueur de film, n'en est-il pas 
moins prouvé, qu'après Marey, il ne pouvait pluls être question d'in-
vention, mais de perfectionnement, d'application, d'adaptation? Que de 
talents, connus ou méconnus, ont contribué à parfaire cette œuvre 
géniale! 

Le comité Marey, 'voulant mettre fin îi des quenelles pénibles', a 
modestement gravé SUIT le marbre cette vérité évidente : « La chrono-
photographie, base . technique die la cinématographie ». Il eût été 
aussi vrai d'écrire: «...lia 'chronophotographie perfectionnée par '%. 
suite et vulgarisée sous le nom de cinématographie », Ce dernier 
texte a été abandonné — on ne peut' donc nous en faire grief — 
parce qu'il contenait une appréciation implicite de l'œuvre personnelle 
dlautres hommes et que notre but Unique était de rendre à Marey 
ce qui est à Marey. 

Comme autres angumemte, M. Potanniée cite Marey et... moi-même, 
Grimoin-Sanson, (président du Comité Marey. Il oppose, les écrits de 
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Marey à Son travail de Savant, mes écrits à mes autres étants et à" 
mes actes. 

Médiocres arguments que ceux qui consistent à compulser des 
textes qui, intenpréftés de certaine façon, sont en contradiction avec 
les faits. 

Marey a dit: MM. Lumière ont inventé le Cinématographe. Ce mot 
« cinématographe » avait-il pour lui, Marey, le sens général qu'il a' 
de nos jours? Non, et voici un texte de lui qui le prouve. 

u La photographie alle-imàme a donné aux physiologistes le moyen 
de fixer en une série d'images instantanées successives toutes les 

... attitudes d'un animal en mouvement, considéré à des intervalles de 
I temps égaux et connus. Jiai imaginé pour les besoins de la physiologie 
I une méthode, .la alrronaphotograph'ie, qui, prenant différentes formes 

-* suivant le but à atteindre, s'est assoupllii.e à représenter de maintes 
façons les phases d'Un mouvement: tantôt en juxtaposant sur une 
même plaque sensible dés images" faciles à comparer entre elles, 
tantôt en réduisant ces images à l'épure géométrique du mouvement, 
ou à la trajectoire d'un seul point du corps qui se déplace. D'autres 
fois, sur une longue bande de pellicule sensible, la chronophotographie. 
reçoit les images successives d'une scène animée, puis les projetant 
en une succession rapide sur un écran, restitue, pour notre rétine, 
l'apparence du mouvement lui-même. L'appihcation la <Pius ingénieuse 

I et la plue populaire de cette méthode a été réalisée dans le cinéma-
■ tographe de MM. Lumière. » (Marey. Fonctions et organes. Extrait 
i de la Revue scientifique du 10 janvier 1903 (pags 7). 

U est évident que Marey 'appelait chronophotographie ce que nous 
P appelons cinâmatographie. La cinématographie était donc pour lui ce 
¥i qu'elle fut longtemps pour moi et pour bien d'autres, ouvriers de la 

première heure, une adaptation de la chronophotographie au spectacle 
théâtral, c'est-à-dire l'industrie- cinématographique. 

Et, certes, c'est très différent comme objectif, mais non comme 
méthode fondamentale. 

U a fallu à la photographie beaucoup de perfectionnements pour 
en faire la oinématographie moderne, môme après MM. Auguste et 
Louis Lumière. U y a loin de i'« Arroseur arrosé » à la réalisation 
de » Napoléon ». 

La pansée de Marey est donc bien d'accord' avec la nôtre quand! 
nous disons: « ,..JLa chronophotographie, base technique de la oiné-
matagrophie ». Quant à mes « deux opinions successives et inconci-
liables », selon l'expression de M. Potonniée, je pourrais dire: Si j'ai 
mal dit — ou si j'ai été mal compris — mettons que je n'ai rien dit. 
Dans l'un des cas comme dans l'autre, là vérité reste ce qu'elle est. 
Je ne me sentirais d'ailleurs nullement gêné si, mis en présence d'une 

[vérité incontestable, je devais, pour l'embrasser, répudier, une erneur 
passée; car l'erreur est sans charmes; s'y entêter est médiocre et 

\ vain. 

La seule concession que je puisse faire à M. Potonniée est de confes-
ser que, resté étranger à l'essor du cinématographe pendant'près dlun 
quart de siècle, exactement de 1900 à 1935, j'en a'i parlé en homme 
du passé et à peu près dans le même esprit que Marey lui-môme, 
et en attribuant à ce mot « ainâmatographe » le sens étroit d'il y a 

• trente ans, à savoir: ispeetadle de photographie animée avec l'industrie 
let les procédés particuliers qui an sont la base. 

La chronophotographie était pour moi: la mère de toute cinémato-
graphie et, en particulier, cette invention fondamentale qui consiste 
à photographier les objets en mouvement à des intervalles de temps 
égaux et tires courts, sur un film sensible animé d'un mouvemant 
intermittent napide. 
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Or, je sais maintenant — et en cela IVusaige est souverain — 
que le mot cinématographe désigne aussi cette invention fondamentale, 
sans laquelle tout Te monument.s'effondre. 

Cela me .permet dMifhimer une fois de plus: 
« Marey est le créateur de la chronophotographie, base technique 

de là cinématographie. » 
Je vous prie, Monsieur le Président, de vouloir bien insérer la 

présente réponse diaras le plus prochain Bulletin de votre Société, et 
d'agréer l'assurance de mes sentiments distingués. 

R. GRIMOIN-SANSON. 

Après lecture de cette lettre, Maurice Noverre 
écrit à son tour, à M. P. Helbronner : 

N° 43a. — De Brest, 7 Mai 1929. 

Monsieur Tau] HELBRONNER, 
Membre de l'Institut, 

Président de la Société Française 
de Photographie, 

PARIS 
Monsieur le Président, 

Je reçois en communication de M. GRIMOIN-SANSON le ma-
nuscrit de sa réplique du 3 Mai 1929, à une communication de 
M. POTONNIÉE le mettant en cause de la manière la plus offensante 
et la plus injuste (Bull. S.F.P., n00 2, Février, p. 33 à 39). 

Après une nouvelle lecture de la Note POTONNIÉE, j'estime 
nécessaire de formuler à son sujet les rectifications et protestations 
suivantes, tant en mémoire d'Emile REYNAUD qu'en qualité de 
Membre du Comité MAREY et de journaliste cinématographique 
ayant pris pour le compte et dans l'intérêt de M. G. Coissac, di-
recteur du Cinéopse (Juillet 1923), l'interview dont l'honorable 
bibliothécaire de la Société Française de Photographie entend se 
servir aujourd'hui comme d'une malraque pour assommer le pré-
sident du Comité MAREY et le plonger ensuite dans le ridicule. 

Membre démissionnaire de la Société Française de Photogra-
phie à la suite d'événements dont je laisserai à M. le secrétaire 
Général de la Société le soin de vous instruire, je ne sollicite nulle-
ment de son président, la charité d'une, Insertion dans le « Bulle-
tin » mais j'ose espérer de M. Paul HELBRONNER, Membre de 
l'Institut de France, qu'il en comprendra l'urgence pour le bon re-
nom de la Société qu'il préside. 

* 
* * 

Joseph PLATEAU (i8oi-i883) a défini non seulement les lois 
de la SYNTHÈSE mais celles de l'ANALYSE du Mouvement. 

L'obturateur circulaire, muni d'une ou plusieurs fenêtres, des 
Appareils Chronophotographiques de MAREY n'est qu'une Adap-
tation à la Photographie du « disque tournant percé de fentes ra-
diales » imaginé par PLATEAU, « pour déterminer la vitesse et 
les Particularités d'un Mouvement périodique très rapide, tel que 
celui d'une corde sonore en vibration » etc. 

J. PLATEAU « sur la Persistance des Impressions de la Réti-
ne » traité de la lumière de HERSCHEL, trd par Vcrhulst et 

-QUÉTELET, Paris i833, supplément P. 471. 
J. PLATEAU « Sur un Nouveau Moyen de déterminer la vites-

|sè » etc.. Bull, de l'ACAD. de BELGIQUE 1836", tome III p. 364. 
« C'est en i83o que PLATEAU, revenu à sa théorie des Appa-

rences produites par le mouvement simultané de deux lignes, en a 
tiré les conséquences les plus curieuses. Enlre autres choses éton-

inantes, il a trouvé qu'un simple disque percé, tournant avec une 
tvilcsse convenable, permet non seulement d'animer en apparence 
••des figures convenables (et convenablement placées), mais encore 
de faire paraître immobile .un objet en mouvement périodique très 

I rapide. L'auteur atlachait avec raison une grande importance à 
cette découverle, car on ne cesse d'utiliser le même procédé par 
exemple dans les « Cinématographes », sans jamais citer le nom 
de son premier inventeur! ». 

Ces paroles désenchantées de Van der Mensbrugghe (gendre 
de PLATEAU) prouveront à M. le Bibliothécaire de la Société Fran-
çaise de Photographie, la légèreté de sa documentation. PLATEAU 
à défini les lois de l'ANALYSE et de la SYNTHESE du Mouvement. 

Hâtons-nous d'ajouter que MABEY ne mérite pas en ce qui le 
[concerne, les reproches de Mensbrugghe, car le grand physiologis-
te a été le premier à proclamer son emprunt à PLATEAU dans une 
élude très précise sur la photographie du Mouvement, écrite sous 
son inspiration par M. Louis OLIVIER dans la Revue Scientifique 

fa8 Décembre 1882 (3e série, 3° année, 2e semestre, numéro 26 pp. 
?8o2 à 811). 

» 
• • 

MAREY a uni si étroitement les inventions de NIÈPCE et de 
LATEAU que nous avions le droit d'inscrire sur la Plaque Com-

imémoralive, qu'il « a créé la Chronophotographie, base technique 
•de la Cinématographie. » 

Mr. POTONNIÉE reprend : 
« SYNTHÈSE d'une part, ANALYSE de l'autre ne sont pas la 

Cinématographie » (1) 

(1) Bulletin de la S.F.P., 71e Année, 3° série, tome XVI, n° 2. 
Février 1929, p. 35. 
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Qu'est-ce que la « Cinématographie? » et d'abord qu'est-ce 
que « le Cinématographe? ». Ouvrons le Larousse du XXe siècle, 
en cours de publication, au mot « Cinématographe » et nous ver-
rons qu'on le définit ainsi : « Appareil destiné à projeter sur un 
écran des Vues Animées » (i) 

Passons au mot « Cinématographie » : ensemble des métho-
des et procédés mis en œuvre pour obtenir la photographie et la 
reproduction du mouvement. (2) 

La Chronophotographie à elle seule n'était donc pas en mesure 
d'assurer de façon satisfaisante la Reproduction du Mouvement. 

Quel progrès essentiel a-t-il fallu apporter aux méthodes cliro-
nophotographiques pour qu'une expérience autrefois limitée aux 
seules recherches scientifiques et confinée dans le laboratoire ait 
pu ainsi brusquement en sortir? (3) 

(1) Larousse du XXe siècle, fasc. 82 (T. IL F. 17), p. 266 et 267. 
Après une telle définition, on a lieu de s'étonner que ce diction-
naire réduise à quatre lignes l'œuvre magnifique d'Emile Reynaud 
(1877-1907) : 

« Entre temps se place le brevet français (1888) qui garantit 
à Emile Reynaud la priorité |de la « perforation » trop longtemps 
attribuée à Edison. « Son appareil nommé « Praxinoscope », con-
nut le grand succès dans le public comme jouet ». 

Un point, c'est tout ! Et le Praxinoscope-stéréoscopique et le 
Prax-projection, et le Prax-théâtre, et le Prax-théâtre-projection et 
le « Théâtre optique » et le Photo-scénographe, et le Stéréo-cinéma, 
et les derniers projecteurs stéréoscopiques (3o années d'inventions 
résumées en 4 lignes). 

Un point, c'est tout ! Pas un mot du « Spectacle théâtral opti-
que » donné de 1892^ 1900 au « Musée Grévin ». Aucune allusion 
n'est faite aux « Pantomimes lumineuses » en couleurs, en relief 
du personnage sur le décor, en synchronisme du chant, de la musi-
que et des bruits. (Partitions musicales de Gaston Paulin). Aucune 
allusion aux mimes de Photo-peinture animée (1896-1900). 

On pourrait croire également que le brevet de la « Perforation » 
(1888) est antérieur à la mise en vente du Praxinoscope (1878). 

Pour égarer le jugement du lecteur, le « Collaborateur » du La-
rousse a l'aplomb d'ajouter que le mérite de Finvention du Ciné-
matographe revient aux Frères Lumière et que «'Nul ne songe à leur 
'■en disputer une antériorité que Marey lui-même a reconnue ». 

On ne saurait « habiller » 1' « Histoire » avec plus de fantaisie. 
(2) Op. cit, p. 267, col. I. 

(3) Annuaire, général et international de la Photographie, 1898. 
a Chronophotographie » par E. Wallon, texte cité en note, page 70 
du Nouvel Art Cinématographique, n° 2, (2e série), Avril 29. 
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MAREY vâ nous l'apprendre : 
« Tous les auteurs qui obtiennent la synthèse des Mouvements 

au moyen d'images chronophotographiques, ont dû se préoccuper 
tout d'abord de l'Equidislance des Images. 

Dans tous les appareils projecteurs, quel que soit le nom qu'ils 
portent, la pellicule sensible est « perforée » et conduite par un 
cylindre denté qui en assure la marche régulière » (1) 

Quel est le premier appareil projecteur ayant employé une 
bande perforée conduite par un cylindre denté ? 

L'appareil a Théâtre Optique » d'Emile REYNAUD (brevet 
, français 194.482, demandé le Ier Décembre 1888, délivré le i4 
Janvier 1889). Qu'il s'agisse, en effet, de dessins, d'impressions 
ou de photographies, les Lois de la Projection Animée sont iden-
tiques. (2) 

Construit en série pendant l'année 1888, l'appareil « Théâtre 
Optique » est sans conteste possible le plus ancien des Projecteurs 
cinématographiques, puisqu'après avoir projeté de 1892 à 1896 
les dessins animés des a Pantomimes lumineuses » l'appareil T. O. 
du « Musée Grévin », sans aucune modification dans le mécanis-
me, a projeté indifféremment de 1896 à 1900, les Pantomimes lu-
mineuses et les clichés des <c Photo-peintures animées » (3) 

- Emile REYNAUD serait donc l'inventeur du « Cinémato-
graphe ». 

- Non en dépit de Larousse, et pour vous le faire comprendre, 
reprenons la définition du mot « Cinématographie » : 

« Ensemble des Méthodes et procédés mis en œuvre pour ob-
tenir la Photographie et la « Reproduction du mouvement ». 

Le « Cinématographe » est un « chronophotographe réversi-
ble » muni d'une pellicule perforée. 

E. REYNAUD ayant revendiqué, du Ier Décembre 1888 au 1" 
Décembre igo3, « l'application aux appareils produisant l'illusion 
"du Mouvement » de la bande perforée était seul maître légitime, 
pendant cette période de quinze années, d'appliquer lui-même ou 

'. ;<1) Bull. S.F.P. 1897, p. 217 à 225, texte cité p. 69 du Nouvel Art 
Cinématographique, Avril 29. 

(2) Courrier Cinématographique, 19e année, n° 19, 12 Mai 1928, 
Contribution à l'Histoire du Cinéma », par Maurice NOVERRE, 
33, col. 2. 

3) Le Nouvel Art Cinématographique, n° 1, (ire série), 26 Juin 
5, « L'Histoire sans histoires », par Maurice NOVERRE, p. 3, 

. 2. « Emile Rcynaud », « Sa vie et ses travaux, par M. Noverre. 
tire préface de M. Victor Collignon, Brest 1926. Tracts I, III, V, 

,du Nouvel Art Cinématographique (ire série). 
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de consentir à autrui la licence d'appliquer la perforation de la 
bande au chronophotographe MAREY. 

11 en résulte logiquement que, scientifiquement et juridique-
ment parlant, l'invention originalè du Cinématographe à saccades 
à bande perforée est le bien de MAREYet de REYNAUD à l'exclu-
sion de tons autres, (i) 

Comparables à PELLETIER et CAVENTOU inventeurs de la 
« Quinine », Emile REYNAUD et .T. MAREY sont les inventeurs in-
séparables du « Cinématographe ». 

Mais me direz-vous qu'a fait Louis LUMIÈRE dont vous n'avez 
point encore parlé? 

Qu'est-ce que le Cinématographe LUMIÈRE?... 

- La première application industrielle complète des invention* 
de MAREY et de REYNAUD (a), la « clironophotographie » per 
fectionnée et vulgarisée sous le nom de Cinématographie grâce h 
l'emploi de la bande perforée. 

Impuissante à répondre à l'argumentation irrésistible, irré-
futable de M. GRIMOIN-SANSON en sa réplique au Général SÉRERT 
(16 Avril 1938), la magnifique réunion de dévouements et de ca-
pacités qui, à vos côtés, constitue aujourd'hui l'Armature morale 
de la S. F. P. (3) avait sagement gardé le silence, pendant di: 
mois. 

Aujourd'hui, armé d'une paire de ciseaux, le bibliothécaire de la 
Société écrit au sujet de la lettre GRIMOIN-SANSON du 16 Avril : 

« Les textes que M. GRIMOIN-SANSON nous invite à lire ne di-
sent pas un mot qui jouisse justifier celte opinion que MAREY etc.. 

« Particulièrement, pour la communication faite par MAREY 
à notre Société en 1897, relatée dans notre Rulletin (1897, PP- 2I7 :l 

219) rien, absolument rien, n'autorise à supposer que telle fut la 
pensée de MAREY". » 

« Voici la partie « essentielle » de celte communication. Tout 
lecteur de bonne foi y lira une opinion de MAREY absolument op-
posée à celle que lui prèle M. GRIMOIN-SANSON. » (4) 

Suit un extrait du texte MAREYr, amputé précisément de sa 
a partie essentielle » sur la Perforation : 

(1) Le N.A.C. n° 5 (ire série), 9 Mars 1927 Ce que l'on écrivait, 
il y a 35 ans, par M. Noverre, p.. 4, col. 2. 

(2) Courriev Cinémalograpliiquc, art. cilé, p. 33, col. 2. 
(3) R.S.F.P. 1929, Janvier n° 1, p. 4. 
(4) R.S.F.P. 1929, n° 2, p. 36 et 37. 

« Tous les Auteurs qui obtiennent etc.. » (voir plus haut). 
Je suis convaincu, Monsieur, que vous n'approuverez pas le 

up de ciseaux donné malicieusement au texte de MAREY par M. 
fiJOTONNIÉE et que ce dernier ne manquera pas d'exprimer, dans 
Mk prochain fascicule du Rulletin de la S.F.P., toutes ses excuses à 
M. GRIMOIN-SANSON, à l'occasion de cette regrettable défaillance 

..Sur laquelle j'aurai la courtoisie de ne pas insister aujourd'hui. 

J'en arrive à l'interview de M. GRIMOIN SANSON, publiée 
dans le « Cinôopse », numéro 48, Ier Août 1923, pp. 596, col. 2 et 
597), interview signée de l'inventeur Normand, interview-Mas-
sue que M. POTONNIÉE fait tournoyer au-dessus de la tête de sa 
victime, à la grande joie de la S.F.P. 

fat Ici « l'Histoire » devient vraiment gaie. 

Au temps perdu, où je remplissais au Cinéopse le rôle de 
, collaborateur bénévole (gratis pro Deo), je trouvai un jour le « Pa-
tron » désemparé dans le petit bureau qu'il occupait à l'entresol 
de la « Maison du Cinéma ». 

M. G.M. COISSAC se lamentait à la pensée qu'un de ses con-
frères lui avait demandé une documentation sur l'Histoire du film, 
montrant ainsi son intention de faire concurrence à « l'Historien » 
du cinéma. 

Le Directeur du Cinéopse, très ému, m'expliqua, en quelques 
mots fiévreux, son impuissance à mener de front ses Affaires, sa 
Revue et son Histoire. 

Au lieu de prendre un air de condoléances, j'eus la naïveté de 
llià répondre comme dans la fable « l'Aveugle et le Paralytique » : 

- Qu'à cela ne tienne, je ferai les recherches pour vous, à 
temps perdu. Les interviews seront prises à votre nom. Mes victi-

fÊÈps seront i° M. Léopold Maurice à Genncvilliers, 20 M. Grimoin-
Sanson à Auteuil etc.. 

E A ces mots, renaissant à la vie, M. Coissac m'offrit son « Li-
mousin » avec une affectueuse dédicace et d'un moment à l'autre 
je fus aiguillé pour de longues années sur la « Y'oie Historique ». 

Voici en communication, poly-copie de l'interview accordée 
par M. Maurice, directeur de l'usine de tirage de Gennevilliers, le 
mardi 10 Juillet 1923 (de 11 h. 4o à 12 h. 10). Malgré sa précision 
mathématique, ce travail n'obtint de M. COISSAC qu'une approba-
tion relative et je ne tardai pas ù me rendre compte que j'avais 
manqué de psychologie. 

L'Elude systématique des Articles publiés dans le « Cinéopse » 
de 1919 à 1922-23 me révéla l'ingéniosité publicitaire des Etudes 
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Historiques de son directeur. Chaque Etude constituait une Amor-
ce pour la clientèle. 

L'industriel désireux de lancer un appareil ou un produit, était 
« fasciné », conquis par la garantie de succès assurée dans une pu-
blicité rédactionnelle du « Cinéopse », Revue dirigée par une per-
sonnalité éminente autant que vénérée, par un technicien auquel 
les Ministres parlaient avec une confiance des plus flatteuses, etc.. 

Cette découverte m'inonda de plaisir et je résolus d'écrire 
désormais les « interviews par procuration » à la manière de M. 
COISSAC. 

Animé de cette louable intention, je m'acheminai, un beau 
matin, vers le numéro 16 de la rue Victorien Sardou (Auteuil) où je 
trouvai M. GRIMOIN-SANSON, prêt à sortir ; l'inventeur m'accueil-
lit avec cordialité. Je venais de résumer sa vie et ses travaux dans le 
Cinéopse (i). Il était un peu mon « obligé » puisque je n'avais 
rien voulu accepter de lui et pourtant la demande d'interview le 
chagrina. Il me dit en substance : 

— « Je vous ai déjà confié tout ce dont je me souvenais. Faire 
plaisir à COISSAC m'enchante, mais rendez-vous compte qu'après 
22 années de « Liège », les origines du cinéma sont un peu loin-
taines dans mon esprit (1894-1895-96 se brouillent). Si j'étais à 
Oissel, j'aurais des « coupures ». Depuis vos Etudes, je les ai re-
tournées là-bas... Je sais bien ce que j'ai fait, mais les travaux des 
autres !... Vous avez déjà écrit tout le bien que je pense du « Ciné-
ma Lumière ». 

« MM. LUMIÈRE ajoutant leurs travaux aux études antérieures 
ont réalisé le premier appareil de prise, de photocopie et de pro-
jection : le Cinématographe. Les Lyonnais sont vraiment les pères 
de notre industrie... Ah ! si j'avais eu un peu d'argent en i8g5 !-... 
Enfin, n'y pensons plus. Tenez ! Je vais vous mener voir M. Albert 
LONDE, un vieil ami de MAREY, il vous racontera mes déboires, 
vous parlera des LUMIÈRE et son interview sera bien plus utile 
que la mienne à votre directeur. 

L'inventeur se dirigea vers son téléphone et demanda l'adresse 
d'Albert LONDE à M. COUSIN... L'ancien directeur de la « Salpé-
trière » était mort depuis 6 mois. 

M. GRIMOIN-SANSON fit un geste d'impuissance, son visage 
s'assombrit.... paraissant répondre à une question, il dit qu'il était 
en train de parler de M. LUMIÈRE et des gens qui voulaient con-
tester sa gloire. Il raccrocha ensuite le récepteur. (Faire appel au 
souvenir de M. COUSIN. Juillet 1923). 

Nous nous assîmes, l'inventeur regarda d'un air résigné mon 
carnet de notes. Pour abréger, je lui proposai de se référer aux 

(1) Cinéopse numéros 45, 46, 47, Mai, Juin, Juillet 1923. Le 
Nouvel Art Cinématographique, par M. Noverre. 

éludes historiques parues dans le « Cinéopse » de 1921, sous la si-
gnature de Monsieur COISSAC. 

— Mais, Cher Monsieur, je n'étais pas abonné au « Cinéopse » 
en 1921. 

— Je vous apporterai les fascicules de Mars et Avril Vous 
m'aurez dit : « Etudiez donc dans « COISSAC »...., apprenez votre 
histoire !.... 

— Impossible !... puisque c'est à Coissac que je suis « censé » 
parler. 

— J'arrangerai cela. 
C'est ainsi que l'interview fut prise. Au départ, M. GRIMOIN 

SANSON me parla de 1' « Avenue Lumière ». 
Un pressentiment me fit lui dire : 
— Pensez-vous que ces Messieurs vous sauront gié de vos 

éloges ? 
— Je veux être « chic » ! 
Je préparai soigneusement l'interview, mais je vivais en mai-

son meublée, sans beaucoup de livres. 
Trois jours passèrent après avoir entendu lecture de mon 

travail, M. GRIMOIN SANSON signa l'interview. Il relut ensuite le 
passage relatif aux 16 images (par seconde) du Kinétoscope et rele-
vant la tête : 

— Il me semble que c'est bien peu !... Vous devez vous trom-
per. 

Je répondis, en « bon élève » : 
— M. COISSAC a promis de corriger le travail. 
L'inventeur sourit et n'insista plus. Je pris congé. 
En ces temps heureux il n'y avait pas de polémique. J'oubliai, 

sans doute, de prévenir M. COISSAC qui ne corrigea rien et allon-
gea encore un peu la <c sauce », en se faisant dire par GRIMOIN 
SANSON : 

— (Coissac) « Nul n'a le droit de discuter votre Science faite 
d'une pratique de 25 ans et plus » (1) 

Hélas ! trois fois malheur ! 1' « historien né » (2) par son in-

(1) Ces mois ainsi que vous pourrez le vérifier ne sont pas dans 
la copie de l'interview. Comparer la polycopie avec les pages 5g6 
et 597 du Cinéopse numéro 48, ier Août 1923 inclus. 

(2) Apprenons au gracieux Docteur W. de « Filmtechnick ». 
Halle (Saale) que M. Coissac a accolé lui-même ce vocable au mot 
« historien » prononcé à son sujet par M. Victor Collignon dans 
une interview.... par procuration (Cinéopse, n° 4g, Septembre 1923, 
p. 677, col. I. 
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différence pour les « 46 images » du Kinétoscope, venail de prou-
ver le contraire. 

Tels sont les faits. 
Vous estimerez comme moi, Monsieur, que je ne puis accepter 

la générosité excessive de M. GRIMOIN SANSON. 
Il ne me convient pas de laisser le grand inventeur prendre la 

responsabilité de ce que j'ai écrit, en 1923, avant de connaître 
scientifiquement l'Histoire des Origines de la Projection animée et 
■de la Cinématographie. 

Ceci dit, il me sera facile d'établir la parfaite concordance en-
tre les déclarations faites en 1923 par M. ÇRIMOIN SANSON et ses 
faits, gestes et discours de Président du Comité MAREY, en 1928. 

A) « Le Cinématographe a été inventé par Auguste et Louis 
LUMIÈRE, qui ajoutant leurs travaux personnels (mécanisme de la 
« griffe ») aux Etudes antérieures ("Chronophotographie Marey, 
projection animée Reynaud) ont « réalisé » le premier appareil 
permettant de prendre et de projeter des vues animées ainsi que 
d'en tirer la pellicule positive ». 

Nous ne disons pas autre chose aujourd'hui, au Comité Marey. 
Par le mot « Vues animées », M. GRIMOIN SANSON entendant par-
ler seulement de « chronophotographies », les Amis de Reynaud 
accepteront eux aussi cette définition. 

B) La chronophotographie et la cinématographie diffèrent es-
sentiellement comme l'a dit M. GRIMOIN SANSON (après MAREY, 
WALLON et LUMIÈRE). Faute d'avoir employé la Perforation, le 
chronophotographe MAREY n'était pas pratiquement réversible. 
L'appareil construit par MM. LUMIÈRE, ayant employé la perfora-
tion (ronde à 2 trous par image du « Théâtre optique ») a pu réa-
liser la Projection pratique de la Chronophotographie. 

C) Si les Frères LUMIÈRE n'ont pas été les seuls à avoir l'idée 
de projeter par agrandissement (Ici, M. GRIMOIN SANSON fait 
une place à ROULY, etc..) Ils ont été les premiers à réaliser (pra-
tiquement, en Europe), celte invention relativement à la Photogra-
phie animée. , 

— Et REYNAUD ? me direz-vous. 
— REYNAUD est nommé plus haut (« la synthèse du mouve-

ment ébauchée par le Théâtre optique de Reynaud »). Mais comme 
REYNAUD n'a pas projeté de chronophotographies avant LUMIÈRE, 
GRIMOIN SANSON — qui en juillet 1923 ignore tout ce qu'on sait 
maintenant du Créateur de la Projection animée — n'y pense plus. 

Complétons noire mise au point par la phrase suivante de 
M. GRIMOIN SANSON que M. POTONNIÉE aurait été mieux inspiré 
de laisser voir à ses lecteurs : 

« Rappelez-vous, Cher Monsieur Coissac, que je poursuivais 
également la réalisation d'un but analogue à celui de MM. LU-
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MIËRE et que trois semaines après l'apparition du Cinématographe, 
je présentais le Phoiotachygraphe. 

« Vous en ai-je livré à la Ronne Presse de ces appareils !.... 
Vous étiez mes meilleurs clients à l'Epoque, etc ». 

Qu'est-ce à dire sinon que GRIMOIN SANSON fut un concur-
rent de Louis LUMIÈRE, battu à la course de la Présentation com-
merciale et de l'Exploitation, mais un industriel ayant mis dans le 
Commerce ses appareils bien plus tôt (mars 96) que MM. LUMIÈRE 
(août 96), ou GAUMONT (septembre 1896), ou JOLY (octobre 1896) 
dont le triomphe (car ce fut un triomphe que le lancement du ci-
nématographe Joly-Normandin au Café de la Paix), date du lende-
main des fêtes franco-russes. 

Et maintenant, à mon tour de conclure, en demandant : Qui 
sont les véritables Amis de LUMIÈRE ? 

Ou ceux qui, respectueux de la vérité et de l'opinion même du 
grand industriel (1), ont voulu attribuer à chaque inventeur exacte-
ment la gloire qu'on lui doit. 

Ou ceux qui par un déplorable esprit de clan ont voulu arra-
cher à chaque inventeur ou metteur au point de la Chronophoto-
graphie, de la Projection animée ou de l'Art Théâtral cinématogra-
phique, la part légitime qui lui revient de droit, pour en faire pré-
sent à M. Louis LUMIÈRE. 

Poser la question, c'est y répondre. 
Tout le monde espérait, cette année, que Georges MÉLIÈS, 

Inventeur du Spectacle cinématographique actuel, constructeur du 
premier Studio machiné pour les prises de vues cinématographi-
ques (octobre 1896) et dont l'infortune présente est aussi grande, 
hélas ! que le fut hier son génie créateur, se verrait décerner, com-
me naguère DUCOS du HAURON, la plus haute récompense de la 
Société Française de Photographie. 

Cette espérance a été déçue. 
Dans cette lutte scientifique qui se prolonge indéfiniment, la 

« Société française de Photographie » confond sans cesse Invention 
originale et application industrielle, Art et mécanique cinémato-
graphiques. 

Demain, les écrits de Pierre NOGUÈS, de Lucien RULL (2| et 
les miens seront seuls pris en considération par les savants du mon-

<1) Ciné Journal, 23° année, n° 1.013, 25 janvier l'929, p. 2, col. 2; 
n° 1.017, 22 février 1929, p. 2, coll. 2, p. 4; n° 1.018, 1" mars 1929, p. 2. 

(2) La CINEMATOGRAPHIE, par Lucien Rull, Sous-Directeur 
de l'Institut Marey (in-16, 44 figures), Librairie Armand Colin, 
io3, Roulevard Saint-Michel, Paris, 1928. Ce charmant petit ou-
vrage édité par la Collection Armand Colin (Section de Physique, 
numéro 94), contient tout ce qu'un honnête homme doit savoir sur 
le Cinéma et ne coûte que NEUF FRANCS 1 
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de entier parce que nous rendons à chaque « César » ce qui lui 
revient, tandis que M. COISSAC et ses disciples de la S. F. P. 
rendent au seul César (de Lyon) ce qui revient à chaque César (1). 

En attendant la lin des hostilités, 
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments d'ad-

miration pour vos beaux travaux géodésiques. 

Maurice NOVERRE 
45, rue du Château, 45 

RREST (Finistère) 

P.S. — Je me permets de vous signaler que la copie au carbone 
de la lettre de M. GRIMOIN SANSON (3 Mai) a omis une proposition 
incidente du manuscrit, dans la phrase : « Si j'ai mal dit... etc.. 
(page 3); ainsi que l'indique la suite, il faut rétablir le texte : 

« Si j'ai mal dit, ou si j'ai été mal compris », mettons que 
je n'ai rien dit/Dans l'un des cas comme dans l'autre, etc.... 

* ** 

Cependant, les amis de Reynaud, alarmés à la 
lecture du mot « Cinématographe » dans le fasci-
cxde 82 du « Larousse, du XXe siècle », s'aperçoivent 
de l'absence du terme Cinécosmorama (ou Cinéo-
rama) et constatent dans le fasc. 81 du même dic-
tionnaire l'abréviation du mot « .Chronophotogra-
phie » déjà « mis au brodequin », trente ans plus 
tôt, dans le « Nouveau Larousse illustré » : 

ÙNT° 4G9 'die Brest, le 23 mai 192», là dfi 30 ma. 

Maurice Noverre à M. le Directeur de. la Publication 
du « Lape-russe du XXe Siècle, », Paris. 

Monsieur le Directeur, 

Après une le.ctiu.re comparative des icomimeintaires du mot « Ciioé-
tnatographe » dans le Nouveau Larousse Illustré (tome III, p. 13, 
coi. 2) et dans Ile Larousse du XXe Siècle (T. II, flg. 17, fasic. 82. 
p. 266), j'ai H'honinemr de vous faire savoir, .en tant que défenseur 
de l'œuvre d'Emile 'Reyinaud et imemlbre dlu Comité Marey, que j'ai 
le devoir de protester ami in.om de la Vérité historique, au nom de 
la (propriété industrielle et artistique, -au nom do la Science, contre 
[la rédaction erronée dio ,1a définition encyioloipédiique du mot « G'iné-

(I) Cinéopse numéro 57, Mai 1924 « A propos d'une plaque, par 
G. M. Coissac, p. 79, col. I. 
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mat0graphe »> dams 3es deux éditions du Dictionnaire Larousse, et 
spécialement dame le « Larousse dm XX» siècle » (.fasc. 82, p. 26k6). 
Je vous informe que je prépare .aetuelUteiment mne note rtlfutant point 
par point îles assertions fantaisistes de la dite définition. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance de imes senti-
ments distingués. 

MAURICE NO'VjElRiRiE. 

L. R. 7H'6 de Brest, — 23 mai 1929. — 19 h. 30 
A. B_ Paris, distribution 24 mai 1929, '15 heures 

** • •• (• >.• '->---• , .'J)r 

Tandis qu'on prépare le fascicule n° 3 du Nouvel 
Art... la Revue française de Photographie, n° 228 
(15 juin 1929, pages 187 à 189) publie une conférence 
de M. Coissac aux élèves de l'Ecole technique de 
Photographie et ,de Cinématographie (85, rue de 
Vaugirard, Paris). Les lecteurs sont priés de ,s'y re-
porter et de la lire attentivement avant d'aborder 
notre réponse , : 

Maurice NOVERRE à Monsieur Paul MORTEL, directeur de : 
1° L'Ecole technique de Photographie et de Cinématographie; 
2° La Revue Française de Photographie et de Cinénvatogra-

phie. PARIS. 

Monsieur le Directeur, 
Je viens de lire, dans la Revue française de Photographie 

(n° 228, 15 juin 1929. pages 187 à 189), le texte d'une conférence 
faite aux .élèves de l'E. T. P. G. par M. Coissac, votre collabora-
teur à l'E. T. P. C. et à la R. F. P. C. 

Moin but ne saurait être de redresser toutes les erreurs histo-
riques dont fourmille ce document (La « lanterne magique » a 
été inventée par le Danois Walgemsten et mon par le R. P. Eir-
cher, etc..) mais d'en relever les passages démarqués, copiés 
dans un de mes ouvrages ou dans la chronophotographie de Louis 
Gastine, les assertions erronées ou tendancieuses relatives à 
l'œuvre optique d'Emile Reynaud et les allégations malveillantes, 
étrangères à la vérité, 'émises contre « Certains amis de Rey-
naud » au nombre desquels vos élèves sont bien obligés de me 
compter eni raison de mes travaux sur les origines de la perfo-
ration. [L'histoire sans histoires, par Maurice Noverre, Brest, 
li925, page 4, col. 1, lignes 30 et suivantes, etc...) 

Je vous prie donc et au besoin vous requiers, conformément 
à l'article 13, de la loi du 29 juillet 1881, d'insérer en votre pro-
chain numéro 229 de la Revue française de Photogikiphie et de 
Cinématographie, à paraître le 1er juillet 1929, à la même place, 
sous la même rubrique, en caractères typographiques semblables, 
la présente lettre-réponse. 
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M Coissac, en sa Conférence publiée le 15 jum 1929, par la 
R F P C, n° 228, démarque et parfois dénature les passages 
suivants du « Nouvel Art Cinématographique », n" 4: 

Le nouvel Art Cinématographi-
que (n° 4, Brest, 10 sept. 1926, 
p. 12. col. 1). 

■LA VÉRITÉ SUR L'IîTVENTION 
DE LA PROJECTION ANIMÉE. 
Emile Reynaud, sa vie et ses tra-
vaux, par Maurice Noverre 

C'est en allant « jouer dans 
l'atelier de papa » qu'Emile Rey-
naud, enfant, sera initié progres-
sivement au maniement correct 
des instruments et machines 
(tour, perceuse, etc..) 

A peine âgé de 13 ans, lors de 
son entrée en apprentissage chez 
G-aiffe, Emile aura déjà construit 
entièrement de ses mains, sous 
la direction paternelle, une pe-
tite machine à. vapeur, dont le 
fonctionnement amusera ses en-
fants; trente ans plus tard. 

(Souvenirs de M. P. Tixier, 3e 

opérateur d'Emile Reynaud). 
Page 26, col. 2. 
En lisant « La Nature « (1). 

M. Reynaud pour me distraire et 
sans arrière-pensée, je crois, 
construisit en-carton, d'abord un 
KALEIDOSCOPE, ensuite un 
PHÉNAKIST1COPE. 

On regardait par une ifente un 
bonhomme sciant du bois. 

M. Reynaud eut alors l'idée gé-
n:ale, pour augmenter l'éclaire-
ment, de suppiimer la fente et 
de faire converger, au moyen de 
glaces, les images en un même 
point qui était le centre du cercle 
.portant les images. 

Le Praxinoscope était trouvé... 
N° 147, 25 mars; N" 14S. 

1" avril ; ,N° 149. 8 avril 11876, qui 
contiennent une étude de Ch. 'BOD>-
temps : la vision et les illusions 
d'optique. 

page 37, col. 1. 
Le Praxinoscope, dont le pre-

mier exemplaire fut confectionné 
avec une boîte à biscuits. 

La Revue Française de Photo-
graphie (n° 228, Paris, 15 juin 
1929, page 188, col. l). 

LE CINÉMA. HIER, AUJOUR-
D'HUI, DEMAIN. Conférences 
faites aux élèves de l'Ecole T. P. 
C, par M. G. Coissac. 

Je me suis arrêté à Reynaud 
dont là vie fut particulièrement 
bien remplie et qui, tout enfant, 
fut initié progressivement par 
son père au maniement correct 
des outils, à l'emploi judicieux de 
tours, perceuses, etc. 

ON PRETEND qu'à 13 ans il 
avait déjà construit entièrement 
de ses mains, sous la direction 
paternelle, une petite machine à 
vapeMr dont le fonctionnement 
atr-usait encore ses enfants trente 
ans plus tard... 

Page 188, col. 1. 

Déjà en 1876; le journal « La 
Nature .» rapportait que, pour se 
distraire et sans arrière-pensée, 
il [E. Reynaud) avait construit en 
carton, d'abord "un KALEIDOS-
COPE, ensuite un PHÉNAKISTI-
COPE. 

On regardait un bonhomme 
sciant du bois. 

Ce fut alors qu'il eut l'idée gé-
niale, pour augmenter l'êclaire-
ment, de supprimer la fente et 
de faire converger, au moyen de 
glaces, les images en un même 
point qui était le centre du cercle 
qui les portait. 

Le Praxinoscope était trouvé... 

Il (Reynaud) déclarera plus 
tard que le premier exemplaire 
du Praxinoscope fut confectionné 
avec une boite à biscuits. 

— 37 — 

Contrairement à l'affirmation de 'M. Coissac (R. F. P. Q., 
n° 228, p. 188, col. 2, lignes 5 et 6), l'invention du Praxinoscope 
est antérieure aux premières séries photographiques de l'Anglais 
Muybridge. 

a) La note de Reynaud sur le Praxinoscope adressée sous pli 
cacheté à l'Académie des Sciences de Paris, remonte au 20' juillet 
1877. 

b) Le dépôt de la demande de son premier de Brevet (120-
484) date du 30 août 1877. 

r) En mai 1878, Reynaud met en vente le Praxinoscope à 
l'Exposition Universelle de Paris. 

Or, .« c'est seulement en 1878, que iMuybridge, photographe 
de San Francisco, commence à prendre, à intervalles très courts, 
des instantanés très nombreux d'animaux ôn mouvement (1) » 
et las. premières séries photographiques du. savant anglais n'ont 
été connues de l'Europe que le 14 décembre 1878, grâce au jour-
nal scientifique français La Nature (2). 

* ** ■ 

Les lignes 5 à 23, de la page 188, col. 2 (R. F. P. C, n° 228), 
présentées confine l'œuvre originale de M. G.-M. Coissac. consti-
tuent la reproduction presque textuelle d'une appréciation de 
l'œuvre d'Emile Reynaud, par Louis Gastine, inspiré lui-nKème 
du MoUvemcnt de Marey (Paris. Masson 189*. p. 306). 

La CHRONOPHOTOGRAPHIE 
sur plaque fixe et sur pellicule 
mobile, par Louis Gastine. 

Paris. Gauthier. Villars. Mas-
son et C'° (sepiem'bie 1897). 

REVUE FRANÇAISE DE PHO-
TOGRAPHIE. n° 228, Paris, 
15 juin 1929. 

Le Cinéma hier, aujourd'hui, 
demain. Conférences, etc., par 
Michel Coissac. 

(11 LA OEORiaNOPH.OTO'fîRAPIIIE. Conférence faite au Conservatoire Na-
tional des Arts et Métiers, le dimanche 2!) janvier 1899, par II. Marev, Mem-
bre de l'Institut. Paris. Gauthier-Viltars, 1899, page 6. 

(2) N» 2'Sr>, pp. 23 à 20. 3 figures. Les allures du cheval représentées par 
la Photographie instantanée, article de Gaston Tissandier. On lira avec intérêt, 
dans le même volume, La Nature (1879, 1er semestre! : la lettre a'dimirati'Ve de 
M.arey, n° 291, 28 décembre 1STS, page 54 et m» 305. 22 mars 1S79, page 246, 
la Réponse de Muybridge priant le directeur de La Nature de dire au savant 
Physiologiste que « la lecture de son célèbre ouvrage sur « là machine ani-
male » a inspiré au Gouverneur Stanford la première idée de la possibilité de 
résoudre le problème de la locomotion A l'aide de la Photographie ». Muy-
bridge ajoute : « M. Stanford me consulta a ce propos et sur sa demande, je 
résolus de la seconder dans sa tâche ». 

La Machine animale ayant été terminée en manuscrit, flans le cours du 
mois de mars 1873, achevée d'imprimer, mise en vente et analysée par Radau 
en septembre de la même année (Rceue tics Deux Mondes. 17, septembre 1S73. 
Moniteur scientifique Ouesncrille. n" 382, octobre 1873, page» 910 à 9221. on 
voit Ce qu'il faut penser de l'érudition américaine du Dr Conrad Wolter fixant 
nu mois de mai JS72 les premières prises de vues dans le cTiamp de courses 
de Sacramentel. (FilmteChnik, 4« année. 23 juin 1928. 13« cahier. Edouard 
Mui/brige, par le Dr Conrad Wolter, pp. 239, col. 2 et 240, col. 1) et de l'affir-
mation de M. Coissac. 
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Page i'45 à 147. 
N° 32, LE PRAXINOSCOPE. Le 

nom de praxinoscope a été donné 
par .M. Reynaud à un autre dis-
positif fort intéressant qu'il avait 
imaginé. Dans son appareil, les 
images étaient placées comme 
dans le Zootrope à l'intérieur 
d'un cylindre, mais au centre de 
ce cylindre un prisme de glaces 
les réfléchissait et les renvoyait 
à l'observateur. 

M. Reynaud recueillait aussi 
les images, ainsi réfléchies, avec 
un objectïf photographique et le6 
projetait, agrandies, sur un écran 
où elles paraissaient très lumi-
neuses, parce que grâce à la dis-
position du prisme de glaces, il 
n'y avait plus d'éclipsés intermé-
diaires entre les images. 

' En outre, en accouplant deux 
cylindres et en fnisant dérouler 
de l'un sur l'autre une longue 
bande d'images, l'inventeur pou-
vait donner à la projection assez 
■de durée pour la représentation 
<lo véritables scènes.. 

N° 33, LE PHOTOPHONE. On 
voit que du Praxinoscope au ci-
nématographe, il n'y avait guère 
que la. différence de la Chrono-
photographie... 

Page 188, col. 2, lignes 5 à 23. 
...M. Reynaud imagina un ap-

pareil qu'il appela Praxinoscope 
et dans lequel les images étaient 
placées, comme dans le Zootrope, 
suivant le bord intérieur d'un cy-
lindre; au cen\,r,e de ce dernier, 
un prisme, ou plutôt une série de 
glaces, les réfléchissait et les ren-
voyait à l'observateur. 

Dans un autre dispositif, M. 
Reynaud recueillait aussi ces 
images avec un objectif photo-
graphique et les projetait, agran-
dies, sur un écran, où elles ap-
paraissaient très lumineuses, 
parce que grâce à la disposition 
des séries de glaces, il n'y avait 
plus d'éclipsés inter.niédiaires 
entre elles. 

De plus, en accouplant deux 
cylindres et en faisant dérouler 
de l'un sur l'autre une longue 
bande d'images, on donnait à la 
projection une durée, suffisante 
porir la représentation de scènes 
complètes. 

Le Praxinoscope, on le voit, 
diffère fort peu, en principe, du 
Cinématographe... 

*** 

Les lignes 24 à 37, de la .page 188, col. 2 (R. F. P. C, n" 228), 
constituent une des mystifications les plus effrontées de l'his-
toire scientifique. Lets élèves de l'Ers. T. P. C. et les lecteurs de 
la Revue F. P. C. peuvent se vanter d'avoir été « bernés » ali-
tant, qu'on peut l'être, en treize lignes d'impression : 

Depuis lors, j'ai approfondi bien des questions, compulsé encore 
des documents, analysé de nnveaux brevets; et, parce qu'on attendait 
de mon IMPARTIALITÉ une Histoire complète et vraie, je suis remonté 
aux Sources, autant du moins que la possibilité m'en était donnée. 

Ainsi il me fut permis de différencier le « Praxinoscope » initial, 
vendu dans les Magasins de Nouveautés et les Magasins de Jouets, du 
Praxinoscope à Projection de 1882 qui en était un très sérieux perfec-
tionnement et préparait le « Théâtre Optique ». breveté le 14 janvier 
1889 et exploité avec grand succès au Musée Grévvn, de Ii892 à 1900, 
pour des « Pantomimes lumineuses », dessinées à la main. 

Après avoilr parcouru rapidement les Brevets français 130-
484, 194-482, 322-825 et 379-483 ou regardé simplement les 
images des articles de Va Nature consacrés, de 1879 à 1902, aulx 
inventions d'Emile Reynaud. tout enfa.ntelet sachant lire est en 
état, de « différencier» instantanément et sans la moindre fa-
tigue d'esprit, le « praxinoscope simlple » et ses premiers dé-
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rives (L877) du « Praxinoseope-Thêâitre » (1879), du « Prax.-
Théàitre Projection » (1880', Mie jouet 1882), du « Théâtre OpJ-
tique » (1888), du « Stéréo-Cinéma » (1902), etc.. 

Le « Théâtre Optique » (Brevet demandé le 1" décembre 1888, 
accordé le 14 janvier 1889, sous le n° 194-482) a été exploité 
avec grand succès au Musée Grévin. de 1892 à 1900, non seule-
ment « pour » (sic) des « Pantomimes lumineuses dessinées à 
la main », mais encore à l'aide des « Mimes 'de Photo-peinture 
animée » (1896-190.0, R. F. P. C., n° 73, i" janvier 1923, page 6). 

A : 

Contrairement à la réalité des faits, M. Coissac prétend avoir 
toujours et partout (donc antérieurement au 1" juin 1924) re-
vendiqué pour Reyûaud et contre Edison, la Priorité de la Per-
foration des Bandes, il nous serait facile de prouver le contraire 
par las lignes 15 à 18, de la page 81 de son Histoire... Nous au-
rons la charité de ne pas insister à ce propos, mais il a le mal-
heur d'ajouter : 

« Ce qui ne veut pas dire que j'admets ou approuve la thèse de cer-
tains amis de Reynaud tendant à considérer Lumière comme, un vul-
gaire contrefacteur en ce détail. 

u pourquoi exagérer ? 
« La perforation employée pour l'entraînement des films, a déclaré] 

M. Louis Lumière, procède d'un système très différent, et il explique 
que s'inspirant des Bandes du métier à, tisser Jacquard, fort nmplo<yé\ 
par les Canuts de Lyon, et qu'il avait eu longtemps sous les yelu'x tt 
l'école de la Martinière, il commença par deux trous par image, utili-
sant la perforation circulaire; et plus tard il se. rallia à la perforation 
Edison, devenue la perforation universelle, qui comportait quatre trous 
par image. Je me garderai de mettre en doute des déclarations aussi 
nettement formulées ». (R. F. P. C, n° 2*28, p. il88, col. 2, lignes 42 à 
53 et p. 189, col. 1, lignes 1 à 7). 

Aussi nettement formulées qu'elles puissent être, ces décla-
rations n'ont aucune espèce de valeur. Aux yeux de la législa'-
tion française des Brevets, lors du dépôt de la demande de la 
Patente 245-032 (13 février 1895), l'emploi du « Ruban réguliè-
rement perforé », est irrémédiablement « bouché », selon le 
terme consacré, depuis le 1er décembre 1888 et jusqu'au 1er dé-
cembre 1903, par les revendications formelles du Brevet fran-
çais 194-482, titre ministériel délivré le 14 janvier i889 à Emile 
Reynaud, seul maître légitipie pendant cette période de 15 an-
nées, d'appliquer lui-m|ême, ou de consentir ià autrui la licence 
d'appliquer ia perforation de la bande aux appareils produisant 
l'illusion du Mouvement. 

Dans un autre ordre d'idées, IMM. Lumière savaient perti-
nemment qu'Emile 'Reynaud employait la perforation ronde à 
deux, trous par pose, pour le repérage exact de ses images ani-
mées, lorsqu'ils ont entrepris la construction de leur premier 
appareil. * 

(La Vérité sur l'invention de la Projection animée..., p. '46, 
col. 1, 1°: .le Nouvel Art Cinématographique, n° 2 (2e série), avril 
1929, p. 48, lignes 8 à 23). 

Enfin « l'inspiration des Bandes du métier à tisser Jacquard » 
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ne nous paraît pas antérieure à l'année 1922, d'après les textes-
Le 11 février 19*22, la Revue scientifique, publiait sur 1' « évolu-
tion du cinéma », une étude du Dr Regnault, constatant qu'in-
terrogés sur « l'origine de la Perforation », ni Edison, ni Lu-
mière n'avaient pu (ou voulu) répondre à l'auteur de l'article,, 
qui s'arrêtait en cette partie, sur un point d'interrogation. 
(Lettre de Paul Reynaud à M.. Coissac, 17 juin 1923, reproduite 
dans le Cinéopse n° 58, 1er juin 1924, p. 449, col. 2, 1° L'invention 
de la Perforation). 1 

C'était pourtant le moment psychologique pour M. Edison 
de parler du Brevet américain Leprince (Augustin, de New-
York, Ny), demandé le 2 novembre 1886, série n° 217-809; Pas 
de modèle. Spécification faisant partie du brevet n° 376-24'7, en. 
date du 10 Janvier 1888. 

Le moment psychologique pour M. Lumière de faire allusion 
à la perforation d'entraînement des cartons du métier Jacquard,, 
sans manquer d'accorder un souvenir ému à la perfection- de-
l'enseignement technique (ardoise et craie) de l'école de la Mar-
tinière. 

D'après nos notes, c'est en juillet 1925, dans VHistoire du 
Cinématographe, de M. Coissac (Paris,- Gauthier, YïLlars,. 1925, 
p. 77, lignes 1 à 8 et page 81, lignes 28 à 26), que nouis avons eu 
connaissance pour la première fois, de cette inspiration des per-
forations Jacquard. 

*** 

Le 1er mai 1928, M. Coissac. directeur du Cinéopse, s'efforçait 
de « protéger » (sic) la mémoire du « grand savant Marey » 
contre de trop zélés prétendus amis, faisant de Marey disparu, le 
prétexte de Cabaleis contre les autres non moins grands Fran-
çais, qui les gênent, on ne sait pourquoi ? » 

Le 4 janvier 1929, M. iCoissac, auteur de 1' « Histoire du Ci-
nématographe », ameutait la corporation à l'occasion de la plaque 
commlérnoriative apposée sur la maison où avait vécu » un sa-
vant honorable et honoré de tous, M. Etienne Marey »... Il s'a-
gissait de protester contre la campagne de dénigrement ravivée 
récemment contre le « seul et un[ique inventeur du cinémato-
graphe ». ' 

Le 15 juin de la mlême année, M. Coissac, auteur de 1' « His-
toire de la Cinématographie » et conférencier à l'Ecole tech-
nique, s'efforce de galvaniser ses jeunes élèves et les lecteurs 
pondérés de la R. F. P. C. pour les lancer à li'assaut du « Comité 
Reynaud » (actuellement, en formation) : 

« Les amis de Reynaud, auxquels je viens de 
faire allusion » (Maurice Noverre et les partisans 
qui l'entourent) « ne m'ont pas ménagé les SAR-
CASMES parce que, ne voyant pas comme eux, je 
me suis REFUSÉ à m'ASSOCIER à une CAM-> 
PAGNE ridicule tendant à diminuer le prestige dés 

Frères Lumière, en réduisant à peu près à rien leur-
géniale invention ». 

« Gela, ai-je RÉPONDU, procède d'une « mau-
vaise action » : On n'écrit pas l'histoire avec des 
histoires ». (R. F. P. G., n° 228, p. 189, col. 1, lignes 
8 à 15). 

Dans cette « déclaration », nous trouvons caractérisés les 
trois éléments constitutifs du dédit de diffamation : imputation 
d'un fait déterminé, désignation des personnes auxquelles le fait 
est imputé, fait contraire à la .considération. 

Aux yeux de la loi, il n'est pas nécessaire que les faits im-
putés soient faux pour qu'il y ait « diffamation », nous pour-
rions, d'ores et déjà, citer directement en police correctionnelle, 
l'historien du cinémlatogr... (pardon ! de la « cinématographie ») 
et le directeur de la R. F. P. C. (ainsi que de l'E. T. P. G.); nous 
préférons sommer iM. Coissac (Guillaume-Michel) et M. Paul 
Montel d'apporter dans le n° 229 de la « Revue française de 
Photographie », la preuve des faits diffamatoires allégués dans 
le n° 228. 

« Reynaud a approché de près la réalisation définitive et apporté 
des éléments sérieux à la solution, l'entrevoyant même scientifiquement, 
mais ni l'un (Demeny), ni l'autre (Reynawà) n'arrivèrent à concrétiser 
leurs recherches et trouvailles, à les traduire de manière pratique et, 
définitive ». [R. F. P. C, n" 228, p. 189, col. 1, lignes 19 à 23). 

Rien n'est plus faux en ce qui concerne Emile Reynaud : 
a) Praxinoscope perfectionné, le Théâtre Optique est sans 

conteste possible le plus ancien des projecteurs cinématogra-
phiques à mouvement continu, puisqu'après avoir projeté, de 
1892 à 1895, les dessins animés des pantomimes lumineuses, 
l'appareil T. 0., du Musée Grévin, sans aucune modification, a 
projeté indifféremment, de 1896 à 1900, les pantomimes lumi-
neuses et les clichés de la photo-peinture animée. 

M. Noverre (L'Histoire sans Histoires, 1925, p. 3, col. 2). 

b) Le 22 mars 1895, à l'apparition du Cinéma Lumière, le 
Théâtre Optique avait déjà fourni 4.000 séances, vues par 170.000 
spectateurs (E. Coustet). Le problème de la projection animée 
était résolu, théoriquement et pratiquement depuis six ans trois 
mois et 22 jours, le Théâtre Optique exploité en public depuis 
vingt-huit mois (M. Noverre). 

DU PRAXINOSCOPE (THÉÂTRE OPTI-
QUE) AU CINÉMATOGRAPHE, IL N'Y 
AVAIT GUÈRE QUE LA DIFFÉRENCE DE 
LA CHRONOPHOTOGRAPHIE (L. GASTINE, 
1897). 



e) La .projection des trois petites saynètes du 28 octobre 1892 
durait : pour « Pauvre Pierrot », de 10 à 12 minutes; pour « Le 
Clown et ses chiens », de 6 à 8 minutes; pour « Un bon bock », 
de 12 à 15 minutes. 

Chaque saynète .avait sa partition musicale, composée spé-
cialement par Gaston Paulin et le Synchronisme du bruit, assuré 
par des contacts électriques (à certains endroits de la bande per-
forée) actionnant un frappeur. Emile Reynaud réussit m'ême/à 
synchroniser parfaitement, Image animée, Musique et Chant (sé-
rénade de « Pauvre Pierrot »). (M. Noverre, l'Histoire sans His-
toires, 1925, p. 2, col. 2). 

d) En 1896-1897, pendant que le cinématographe encore bal-
butiant, présentait au public des Images trépidantes, pas tou-
jours bien repérées, souvent termes et grises, le « Théâtre Op-
tique » projetait sur l'écran du Musée Grévin, une scène animée 
par Footitt et Chocolat : « Guillaume-Tell », puis un Monomime 
de Galipaux : « Le premier cigare » (photo-peinture animée) 
avec une perfection d'exécution qui n'a pas encore été dépassée. 
Car, à la vérité photographique, s'ajoutaient les qualités déjà 
acquises : 

Fixité de la projection, netteté parfaite, grande luminosité, 
coloris vigoureux des personnages et du décor, enfin harmonie 
et douceur des mouvements. (E. Gôustet, Revue française de Pho-
tographie, 1er janvier 1923, t. IV, n° 73, p. 6). 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'expression de mes 
sentiments distingués. 

Brest, 19 juin 1929, 12 h. 30 m. 
MAUUIGE NOVERRE. 

L. R. 763, de Brest, 19 h. 30 m., 19-6-29. 
AlR. Paris, distribution 15 heures, 20-6-29. 

* 

Non seulement la « Revue française de Photo-
graphie » n'insère pas la réponse du .19 juin aux 
attaques de son collaborateur, mais pour cacher l'in-
cident à ses lecteurs, elle publie sous la date du 
1er juillet 1929 (R. F. P. C, n° 229, pp. 204 et 205) 
une nouvelle conférence du même personnage « ra-
bâchant » une fois de plus les erreurs tendancieuses, 
insinuations charitables et paralogismes déconcer-
tants, mille fois réfutés par nous, depuis cinq ans. 

Voici, alinéa par alinéa, les passages de la confé-
rence en question, concernant Emile Reynaud :et leur 
réfutation méthodique : 

Dans ses Origines du Cinématographe, Georges Demeny re-
connaît que Reynaud avait réalisé des tours de force et il loue 
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la patience dont il fit preuve en peignant à la main des. bandes 
de gélatine transparente de plusieurs centaines de mètres de 
longueur et représ>enlant des scènes entières. « Mais, quel que 
soit son mérite, ajoutc-l-il, cet inventeur dut reconnaître com-
bien ses analyses étaient fictives et avouer qu'il ignorait com-
plètement tes mouvements qu'il voulait reproduire. L'œil le 
moins exercé éprouvait une. sensation de malaise devant ces 
mouvements^ faux et étranges, le scintillement produit par l'in-
suffisance des images venait compléter cette sensation en le 
fatigant. » 

« Dans ses « Origines du Cinématographe » (1), Georges 
Demeny parle des inventions d'Emile Reynaud sans les con-
naître (2). C'est ainsi que l'inventeur du Théâtre Optique n'a 
jamais réalisé de Pantomime lumineuse d'une longueur supé-
rieure à 50 mètres, que ses analyses du mouvement n'avaient 
rien de fictif, puisqu'elles constituaient les attitudes princi-
pales de séries chronophotographiques (3) qu'Emile Reynaud 
instruit en anatomie plastique par son oncle, le docteur Cl. Aug. 
Reynaud, disciple de Boyer et d'Andral, n'a certainement jamais 
avoué « ignorer complètement les mouvements qu'il voulait 
reproduire ». Le « scintillement » impossible avec le Théâtre 
Optique, en raison de la continuité de son éclairament et 
]'« insuffisance des images » du T. O., n'ont jamais existé 
que dans l'imagination aigrie et jalouse, hélas ! de Demeny. (4) 

Je n'ai aucune peine à reconnaître qu'il y a là quelque 
exagération et aussi un peu d'injustice, et c'est sans arrière-
pensée que je m'associerai toujours aux hommages qui seront 
rendus à la mémoire d'Emile Reynaud, précurseur de haute 
conscience, mort dans un dénuement complet à l'Hospice des 
Incurables d'Ivry, le 9 janvier 1918; mais, avec la. même loyauté, 
je ne cesserai de lutter pour que la légende, d'où qu'elle vienne 
et quel qu'en puisse être le mobile, ne l'emporte pas sur l'his-
toire véridiqiCe. En aucun cas, dit, un proverbe, il ne faut que 
les arbres empêchent de voir la forêt ! 

Si M. Coissac n'a aucune peine & reconnaître l'injustice de 
Demeny, comment a-t-il pu pousser 'la cruauté au point de 
reproduire, pendant ONZE ANS (1910-1921), sans indication de 
source, donc sous sa responsabilité personnelle de technicien 
et d'« historien », les attaques coupables du physiologiste contre 
l'Œuvre artistique du créateur de la Projection animée. « En ce 
tempsHlià (1909-1911), Emile Reynaud, réduit à la misère en 

(1) Paris-Paulin, 1909, vtP- 10 et 11. 
(3) « L'Histoire sans Histoires », par1 M. Noverre, Brest, 2G juin 1925, p. 2. 
(3) La vérité sur l'invention de Ha Projection animée, par M. Noverre, 

Brest, 192IS, p. 50. (Article de Max d« Nlauisouty, dans le « Petit Temps », 
lô mai 1IS95). 

<4) Marey, « Le Mouvemienlt », Paris, Masson., 1894, p. 306; Les saccades 
de la Bande « Pauvre Pierrot » dams le fltai die G'nimoin-Sanson et de Lc-ulis 
Forest (l'Histoire dhii Cinéma par >le Cinéma. 102T) sont dues à l'insuffisance 
des images pour la Projection cinématographique à saccades qui exige 16 poses 
à Uia .seaonlde et non 2, 3 oui 4 comme le « Théâtre Optique » dont la douceur, 
la tuminosité et la fixité (Pantomime» *um1n«n*s, 'Photo peintures animées) 
ont toujours été re/comnues et célébrées par les journaïux, revues et livres 
traitant in'cidc.mment de ce spectacle, de 1892 â 1900 (année de la fermeture). 
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bouteille, avait toutes tes (peines .du inonde à faire subsister 
les siens » et n'avait ni les moyens, ni 'le temps, ni la liberté 
d'esprit nécessaires à sa défense. (1) 

'Quant au voeu exprimé par M. Coissac de lutter jusqu'à sa 
mort pour que la « Légende » (le Brevet français 19-4-482) ne 
l'emporte pas sur « l'Histoire véridique » (...l'imitation sans 
« licence »), je serais le premier à en rire de bon cœur si 
par l'incidente « queil qu'en puisse être le mobile », le Prési-
dent honoraire de l'A. P. P. C, syndic de la Presse scientifique 
et chevalier de la Légion d'honneur, ne semblait insinuer à. 
son jeune auditoire que MiM. Paul et André Reynaud, Victor 
Coillignon, Pierre Noguès, Maurice Noverre, etc., pourraient bien 
être des « maîtres-chanteurs »... Qui sait? ! « En jetant un 
peu d'argent dans la gueule de ces « chiens enragés », on 
aurait pu — sans doute — obtenir leur silence !... 

Il y a quelques mois, un des hommes qui ont le plus manifesté 
de dévouement et d'activité inlassable à tout ce qui touche au 
cinéma, M. Léon Brézillon, avait émis l'idée très généreuse 
d'élever un monument [pierre, marbre ou bronze) à la glorifi-
cation des savants, inventeurs ou chercheurs de toutes natio-
nalités qui ont contribué à l'étude, à la découverte et à la 
réalisation du merveilleux instrument qu'est le cinématographe. 
Le projet n'est pas abandonné et je souhaite pour ma part 
sa prompte réalisation, d'autant que c'est l'austère beauté de 
la science de notre temps, que cette chaîne d'efforts et de-
résultats dont les uns ne peuvent être séparés des autres sans 
ingratitude ou sans partialité. 

Ainsi donc, Emile Reynaud, fils d'une humble institutrice 
et d'un graveur en médailles, républicains... quand il y avait 
danger à l'être, Reynaud créateur en France de l'enseignement 
professionnel du peuple par les Projections lumineuses fixes et 
animées, Reynaud créateur de Ja Projection animée et précur-
seur génial du fllim sonore et chantant, Reynaud créateur du 
Spectacle théâtral optique appelé aujourd'hui Cinéma, Reynaud 
seul maître légitime (du 1" décembre 1888 au 1er décembre 
1903) d'applliquer lui-même ou de consentir à autrui la licence 
d'appliquer la perforation de La bande au ehronophotographe 
Marey, Reynaud ruiné par la contrefaçon et mort dans le 
dénuement et le désespoir à l'Hospice d'Ivry, ne doit point 
voir sa mémoire honorée et célébrée — isolément par la Répu-
blique, dont il est la gloire la plus pure, et par la FRANCE, 
dont il est un illustre enfant. Non ! M. G. Michel Coissac 
{73, boulevard de Grenelle, Paris-XVe) y met son « veto ». On 
ne saurait séparer Emile Reynaud dès autres pionniers du 
Cinéma, « sans INGRATITUDE ou sans PARTIALITÉ » !... 

Pierre Noguès le faisait observer réoemiment : « M. Louis 
Lumière devrait prendre garde à certains de ses amis ! » 

Ainsi, Muybridge ne s'était pas borné à l'analyse des mouve-
ments; il en avait aussi réalisé la synthèse et notre confrère 
Ernest Cousict le considère comme l'initiateur des projections 

(1) La vérité «un' l'inventûon <fc la Projection animée, p. 63, note 1. 
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photographiques animées, titre revendiqué pour Emile Reynaud 
par les défenseurs de sa mémoire. 

'Celle affirmation de M. Coissac est fausse et d'une rare 
iniquité, puisque loin d'avoir revendiqué pour le créateur de 
•la Projection animée Ile titre d'« Initiateur des Projections 
photographiques animées », Maurice Noverre a fait un exposé 
minutieux de cette question, en ce qui concerne Reynaud, dans 
le COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE, 19° année, n°s 19 et 20, 
12 mai et 19 mai 1928, au cours d'une étude intitulée « Contri-
bution à l'Histoire du Cinéma », les Photopeintures animées 
d'Emile Reynaud. Voyez notamment le n° 19, à la page 34, col. 1. 

Voilà pourtant ce que T« Historien-né, du Ciné » raconte 
aux élèves de l'Ecole technique de Photographie et de Ciné-
matographie; voilà ce que le directeur de cette école, également 
directeur de la « Revue française de Photographie », diffuse 
parmi les lecteurs de son organe foi-mensuel; voilà ce qu'il est 
impossible de rectifier sans procès, puisque M. Paul Montel 
foule aux pieds la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de la 
Presse, comme si les communistes étaient dôjlà les maîtres de 
notre malheureux Pays ! 

Du 11 mars 1924 au jour où paraîtront ces lignes 
(15 juillet ,1929) l'Institut Marey et le Nouvel Art 
Cinématographique n'auront pas cessé de proclamer 
la VÉRITÉ, en invitant les publicistes et les techni-
ciens à relever les erreurs éventuelles dans les écrits 
de Pierre Noguès et de Maurice Noverre. 

Si les travaux de Pierre Noguès et de Maurice 
Noverre, essentiellement techniques, n'ont pu éviter 
la flamme des polémiques, nous pouvons affirmer 
qu'ils n'ont pas cessé de « répondre à l'élévation de 
débat » que réclamait l'Histoire. Aucune objection 
sérieuse n'a jamais pu être opposée à la solidité de 
leur argumentation, à l'authenticité des documents 
historiques en leur possession. 

Les « Origines de la Cinématographie » en 
France n'ont plus de mystères que pour les aveugles. 

L'Histoire est écrite. 



Joseph PLATEAU 
3 Juin 1829 — 3 Juin 1929 

La date du 3 juin 19.2© fut l'airmi.versaire die la passation de la 
«lèse de doctorat ès sfàénbcs du créa.teur de l'Analyse et die la 
Synthèse du Mouvement, Joseph A.-F. PLATEAU (1801-1&83), savant 
beige, devant Oia Faculté des ScSenioes die Liège (iBelligiqiue). 

Celle thièse, intfiituHéc « Dissertation sur quelques propriétés des 
s'impressionts produites par la'lumière sur l'ong-ame de la vue », a mis 
en lumière les deux faite suivants: 

il" Une impression. quelconque .exige un temps' ajppïélciatole pour sa 
fonmation couipilète, aànHi que pour son entière disparition; 

2 Ua d'urée totale d'Une impression ésb, à très peu près; .égale 
à un tiens de seconde. Ces observations ont servi idte "tremplin à tous 
liée travaux et ioivientions ayant permis de iréaliseir l'analyse, et la 
synthèse du mouvement, la projection animée, la chronophotographie 
et llimdlustnie cinématographaïque. 

Pllateau, etn ce'.qui le concerne, a créé l'analtyee et la synthèse 
du Miouviement. 

1° Analyse. — Plateau a Indiqué le moyen d'étudier, par la vision, 
les mouvamenils périodiiques les pilius rapides d'un objet en le regar-
dant à travers les fentes élquidisitantesi d'un .disque, de carton noitlci, 
auquel on Imprime une rotation convenable. U) 

iLe principe du d'isique tfeneisitré, appliqué à la photographie instan-
tanée par ELienne-julcs Maney ■('1,830H19I04) pe-nmeltra de réaliser les 
preimiere aippàreiils de prise de vues analytiques de la chronophoto-
giraphie. (2) 

Plateau a, le premier, déloomposé le mouvement par le dessin. 
C'est, en effet, sous sa dlireletli'on que le peintre Madou a tracé les 
.figures éiMimcintalres ide la pnemière série des d5siques du, Faiitascope 
(dâceimlbre' 1.832-ijanvier 1833). 

2° Synthèse. — Plateau a donné Ja loi essentie'llle de. la reconsti-
tution du Mouvement: 

« Si plusieurs objets différant graduellement entre eux de forme 
et de position se m'ontirenit suicceiseiiv arment devant l'œil pendant des 
intervalles de temps très courte et sufifisaimimient rapprodhés, les impres-
sions suclcessiivels' qu'elles produisant siur la rétine se lient entre elles 
sans ise doimfondne et l'en croit voiir un seul objet changeant grad'uelllle-
ment de forme et de position. » 

Pour vérifier l'exactitude de cette loi, le physicien belge a imaginé 
le « Faintascope » ou « PhénalvistiiCope », Ingénieux inatruimtent qui 
doit être considéré oomtae « l'amlbryon du OJh'âmaiographe » : 

(1!) Traité -de la lumière, par >Slr John iHersOhed, tradulit par Verhuist et 
Qulételet, Paris 1833, p. 47.1 '(supplément pair J. Plaltean « sur .la persistance 
des impressions de la Rétine ». J. Plateau), sur un nouveau moyen de déter-
miner la vitesse et les particularités d'un mouvement périodique- très rapliae, 
tel que celui Idl'uine icMde sonore en -vibration. IBuIl. de l'Acaid. d!e Belgique, 
t. III, p. 364, 1S36. 

(2) (.Eenuie scientifique', 88 «Sceniibre 1-882, m° 26, p. S03). 

JOSEPH-A.-F. PLATEAU 

1801-1883 

Auteur de la thèse : Dissertation sur quelques propriétés 
des impressions produites par la lumière sur l'organe de la vue 

Le Roy. sculpteur à Gard Philo Van Neste (Faculté des Sciences de Liège, 3 juin 1829) 
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« L'appan'eil connu sous le nom de « Plhén'âHstiiOOpe » consiste en 
un disque de carbon pence vers sa aircoraférenice d'un certain nombre 
de petites ouvertures et portant ides figures peintes sur l'une 'de ses 
laces. Lorsqu'on fait taurber ce disque autour de son centre, vis-a-vis 
d'un .miroir, en regardant d'un œil à travers le» ouvertures, 'les figures 
vues par réflexion dans la glace, au lieu de se 'confondre, semblent au 
contraire cesser de pàiiticiiper à la rotation de ce cercle, 's'amlimer t 
et exécutent idée mouvements qui leur etont propres. » (1) 

La eiinématographie est fondée sur M persistance des impressions 
Œiétinieninesi: prinleipe die cet instrument qiuli joue « un rôle capital 
•dans l'histoire du Ginéima-tographe ». (2) 

* 

La cinémalogmphic, a. dit Comstet, est l'art de produire des tableaux 
animés par vision sudeessrve, à. initeiivallles très rapprochés, d'images 
représentant les différents aspects d'un ou plusieurs sujets en mou-
vement. 

■Bille comprend deux opérations bien distinctes: 
1° L'analyse idu mouvement, la décomposition de ses phases suc-

cessives, enregistrées aiobuéllieimemt par la photographie ; 
2° La synthèse, ou reconstitution du Mouvement, réalisée le p/tus 

souvent par la projection amplifiée sur un écran, des images dont 
se compose la scène animée. (3) 

C'est donc au'.physicien toellge Plateau, créateur de la Strohoscopia, 
méthode d'une portée scientifique fondatmenbale, que nous devons la 
connaissance des premiers principes de la einômatogriaipKie. 

■Joseph Plabean est né Français puisqu'on 1801, la ville de 'Grain-
mont était française, et Von peut bien dire qu'aucun savant 'étranger 
n'a été plus aimé du Français que lui. Dès 18411, la Société philoma-
tique de Paris l'élisait parmi ses mernhres correspondants ; le 2 février 
1832. l'Aaadlélmie des Scienlces de Paris le nommait, à son tour, membre, 
correspondant dans la section de physique générale. 

Cet exemple ne tardait pas à être suivi par les .Académies de 
Berlin,, de Londres, d'AmSterldaiin, de Gobtinguê, pair les Sociétés de 
physique de Liège, de Genève, etc. Nous' n'avons fait que donner un 
bref slebéma des iraivaux opUilques de Plateau, auteur de nombreux 
ouvrages sur la « Physique des gens du monde », la « 'Géologie de 
3a Belgique », les « Phénomènes que présente une maslse liquide libre 
eb soustraite à l'action de la pesanteur » (1843) et'les « Recheiiches...' 
sur les figures d'équilibre d'unie masse liquide sans pesanteur » (1849-
1868), etc. 

C'est à Plateau qu'on doit les expériences' démontrant que la roba-
tion des corps à l'état tiilquide modifie leur forme en raison de leur 
granidieur et de la ydltesae de rotation. Le professeur mat sa rebraite 
en 187il. 

L'œuvre du physicien belge ee'b considérable par la méthode, par 
*a profondeur, par l'étendue et par l'ingéhiiosiité admirables de sea 
investigations siciientifiques. On peut dire de PlaÈeau qu'il eut le génie 
de ^Expérimentation. 

(1) Annales de Chimie et de Physique .de Taris, tome 33, p. 30H (Juillet 
1S33). 

(2) Le phénakisticope de Plateau, par F.-P. Liesegampr, traid. alhrêg-ée de) 
L.-P. 'Olei'c. Revue française de Photographie, n°s 19.3, 202 et 204, l'92S. 

(3) Ernest Comstet — Traité pratique de cinétaAtogTaphie — Paris, Men-
■dél, 1913. 
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Sa vie privée n'est pas moine belle que son Œuvre. 
En 18S0, professeur de l'Athénée à Liège, fil Sut forcé 'de se-

démettre de ses foinictions en raison d'une expérience dcs> plus dange-
reuses faite l'année précédente (il avait fixé le soleil pendant 'plus 
de 25 secondes), expérience qui irrita et injecta de sang ses yeux. 
Le jeune savant rentra à Bruxelles où, bientôt, ill obtint une place-
die professeur à Ylnstiiut. Gaggia, puis, grâce à l'appui de l'astronome 
Quételet, son protecteur, ,1a cihai.re de Physlilque à l'Université de Gand 
(1835). , ! 

(Plateau, devenu aveugle à 42 ans, pour avoir voulu ravir à la 
lumière trop de sacretsi, put continuer ses travaux jusqu'à sa mort,, 
survenue 40 .ans plus taricJ, grâioe à son esprit clairvoyant et métho-
dique servi activteiment par la piété filiale de son fflb Félix, de sou 
genidre "Van der Menisbrugghe et par le dévouement des amis qui l'ont, 
aidé, en effectuant sous sa direction les calculs et les expériences: 
Lamarre., Donny et Kékule-, professeurs à l'Université de Gand; Durerez, 
professeur à HAthénée et à l'Ecole industrielle de la même viOlle; 
Bottier, répétiteur à l'Université, .ettc. 

Josaph Plateau mourut à Gand le 15 septembre 1883, deux jours 
avant la fin prématurée de son flllls .Félix, naturaliste distingué (ento-
mologie). 

Les regrets exprimléts par les diverses Académies de l'Europe qui 
avaient l'honneur de icom|pter Joseph Plateau parmi leurs membres 
actifs ou correspondants, sont très intéressants à lire en raison de 
leur sincérité et de leur unanimité. L'éloge funèbre du savant belge, 
prononcé par l'astronome Faye, au cours de la séance de l'Académie 
des Sciences de Paris (24 septembre 18i83), est remarquable à cet égard. 

:- '.',--. R. GRIMOIN-SANSON. 

— L'Inventeur de l'ultra-cinéma 
—• (Q1NÉMA AU RALENTI) 

■ M. PIERRE NOGUÈS 
Sa vie. — Travaux scientifiques. — Inventions-

Son rôle dans la guerre des origines de la Projection animée 

et de la Gin'êmat'ogpaphie 
(SUITE) 

L'ULTR'VQI-NHMA 
Communication de M. Pierre NOGUÈS 

—— Chef du Laboratoire de mécanique animale à l'Institut Marey 
faite, le samedi 22 avril 4922. au dixième Congrès de l'« Art à l'école. » 

(L'.lrt à l'Ecole, 14" année^ n° 78, mai-juin 1&22, pages 87 et 88.) 

Je suis venu vous montrer quelques films d'Ultraeinéma. 
Beaucoup, en entendant ce mot nouveau, se sont déjà posé cette 

question : Qu'est-ce que PUltracinéma ? 
L'UlIracinéma est un appareil ou, pour être plus large, une méthode 

qui permet de multiplier le temps comme le microscope multiplie l'es-
pace. Si le microscope nous permet de voir grand ce qui dans le réel 
est petit, ruitiracinéima nous penme-t de donner une longue durée* à un 
phénomène qui dans le réel ne dure qu'un instant. Il peut le ralentir 
tellement qu'aucun détail du mouvement, aucune attitude ne peuvent 
plus passer inaperçus. 

Je ne vous exposerai pas les procédés mécaniques qui nous ont per-
mis d'obtenir un tel résultat, car l'histoire en serait trop longue. Mais 
je vous dirai le principe de la méthode qui est des plus simples : 

Je vais rappeler d'abord le principe général de la cinématographie. 
Vous savez tous, pour l'avoir fait étant enfant, que si on agite un 

tison enflammé, on voit une traînée lumineuse qui ne rappelle en rien 
Ja forme du tison. 

Vous ne voyez plus le tison lui-même, mais son mouvement, sa 
trajectoire dans' l'air. 

-Ce phénomène est dû à la persistance des impressions lumineuses 
sur notre rétine. Celte persistance se fait sentir d'autant plus longtemps 
que l'action de la lumière a été plus vive ou plus longue. 

Notre œil reçoit, donc, de l'objet en mouvement une série d'impres-
sions d'intensité variable suivant la quantité de lumière réfléchie par 
les différents points de la surface mobile et aussi suivant la vitesse à 
laquelle cette surface se meut. 

La forme réelle de l'objet avec ses lumières et ses ombres est un 
des facteurs d'impression. C'est l'élément objectif de notre perception, 



1-e seul qui puisse nous donner une notion exacte des formes. Le phéno-
mène <le la persistance nous fait-voir en mtème temps toutes les im-
pressions lumineuses qui se succèdent sur notre rétine pendant un 
certain temps qu'on évalue là un dixième de seconde en moyenne. C'est 
l'élément subjectif qui a un rôle physiologique important, mais qui est 
un défaut grave pour la .vi6km de la forme en mouvement et 'fait que 
notre œil est physiolog.iiquement, impuissant à nous renseigner aveo 
exactitude sur les proportions die cette forme et la position de ses 
parties dans l'espace. 

Ces -deux éléments : robjeotïf, le subjectif, nous n'avons aucun 
moyen naturel de les dissocier, de déterminer la part de l'un et de 
l'autre dans nos impressions visuelles. De là, sans doute, viennent la 
plupar! <i» -nvu jf^s'observation des anciens, qui représentaient les 
chevaux au galopé ventre à terre », les membres antérieurs étendus 
en avant, les postérieurs en arrière. Cette figure est fausse, mais elle 
représente à peu près exaetemmt l'impression que reçoit l'œil d'un 
spectateur qui observe un cheval au galop allongé ou au galop de 
course. 

Dans ces positions -extrêmes qu'ils occupent 'à des moments diffé-
rents, les merribres sont en arrêt relatif, l'impression lumineuse est 
donc plus intense et sa persistance nous fait juger synchrones des po-
sitions qui ne le sont pas en réalité. • 

Cette persistance des impressions est une grosse cause d'erreur dans 
l'observation directe, mais il n'en est pas moins vrai que dans la pra-
tique elle a de gros avantages. Je n'en citerai qu'un : elle a permit; 
la synthèse du mouvement par le cinéma. 

En effet, il suffit de faire passer sur l'écra» de 14 'à 16 images suc-
cessives par seconde, pour revoir le mouvement à peu près tel qu'il 6e 
produit dans la nature. 

Je dis : à peu près, car vous n'êtes pas sans avoir observé que le 
cinéma brise les mouvements tant soit peu rapides, laissant alors sur 
notre œil une sensation désagréable de discontinuité. Cela tient au trop 
petit nombre d'images prises pour la reproduction fidèle des mouve-
ments tant soit peu rapides... et nous revenons tout naturellement è. 
l'Ultracinéma. 

Ici nous allons prendre, non plus les 15 images par seconde dont 
s'accommode noire œfl pour nous donner la sensation du mouvement, 
niais 150, 200, 300 images suivant la rapidité du phénomène -à enre-
gistrer. Nous allons repasser sur l'écran non pas à 150. 200, 300 par 
seconde comme nous les avons prises, mais à 15 images par seconde. 
Que devient alors notre mouvement ? Eh bien 1 il va durer 10 fois, 
20 fois plus longtemps que dans la nature puisque nous possédons 10, 
20 fois le nombre d'images .indispensable et que ces images mettront à 
passer sur l'écran 10, 20 fois plus de temps. Et voilà comment l'Ultra-
cinéma allonge le temps. C'est extrêmement simple, comme vous 
voyez ! Cet allongement du temps permet d'observer tous les détails 
du mouvement,, c'est-'à-dire toutes les variations de la forme. 

La difficulté technique t\ résoudre consistait uniquement à rendre 
. . possible, par un organisme mécanique approprié, la prise d'un grand 

nombre de 'photographies dans l'unité de temps. 
Je dois vous dire également quelques mots d'une autre méthode, de 

cinématographae ultra-rapide avec laquelle M. Bull, sous-directeur de 
^ l'Institut Marey. a obtenu 50.000 photographies par seconde. Je "veux 
\ parler de la cinématographie par*l'étincelle électrique. Elle a permis à. 

. son auteur d'étudier en détail le vol des insectes ainsi que certains 
rphénomènes physiques tels que la rupture d'une bulle de savon par 
n un projectile, la décharge d'un revolver, d'un fusil, d'un petit canon, 

■ c'est une source de renseignements inestimables; malheureusement 
cette méthode ne put s'appliquer qu'à des objets de' surface très petite 
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et. ne donne que des silhouettes. On n'a donc en somme que le6 ooniours 
des objets à moins que ces objets ne soient transparenls comme l'aile 
d'un insecte. 

Permettez-mai d'ajouter que ces méthodes cinémaloigmphiqu'cs scnit 
nées à l'Institut ilkirey, dans ce laboratoire fondé par notre maître, 
inventeur du premier appareil qui prit les premières vues cinéma-
tographiques. 

J'ai plaisir à rappeler qu'en 1897, il y a juste 25 ans. c'est dans ce 
même amphithéâtre, à celte même table', dans cet établissement rempli 
de souvenirs illustres, que -Marey, dans une conférence pleine de vues 
prophétiques prédisait les avantages multiples de la méthode qu'il avait 
créée. 

Les sept ou huit cents mètres de fdms qui vont se dérouler sous vos 
yeux vous parleront mieux que je ne saurais le faire. 

(D'ailleurs vous y trouverez peut-être avec votre amour de l'art, 
votre goût d'artistes des choses que le savant ne voit pas ou voit au-
trement que vous. Nous, savants, nous cherchons les causes des phé-
nomènes, leur mécanisme. "Vous, artistes, vous en dégagez la poésie. 
Notre champ d'observation est le même : la nature ; notre idéal est le 
même : le vrai, que vous perfectionnez pour en faire le beau. 

Les moyens financiers de l'Institut Marey sont très faibles, très au-
dessous de nos ambitions de chercheurs. Nous n'avons pas trouvé la 
clef du coffre-fort qui nous eût permis de créer une collection com-

plète de films documentaires. Aussi ne pourrai-je vous montrer au-
jourd'hui que quelques timides essais, dont beaucoup datent de plus 
de dix ans, et dont la plupart laissent -beaucoup à désirer au point de 
vue du décor et de la composition artistique. 

Vous fermerez les yeux sur la pauvreté du cadre pour ne- voir que 
le6 acteurs. 
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{A suivre.) 

Cinéeosmopama ou Cinéorama 
Appareil ignoré du Larousse du XXe siècle (fascicule 82) 

Appareils projecteurs du Cinéorama (La Nature, 1900) 

HENRY JOLY 

I ! 



Le Photozootrope de M. Joly 

Le kinétoacope d'Edison avait Je grave inconvénient die ne laisser 
voir sa reproduction animée qu'à une seule (personne à ïa fois; de 
plus, chaque appareil ne contenait qu'une seule scène et jl faffilait 
pour en .changer une 'Opération longue et délicate. 

Le photozootrope de M. Joly, représenté par la ligure 2, a été créé 
pour remédier à ces inconvénients. 

Cet appareil possède quatre oculaires, ce qui permet à quatre 
personnes de voir ensemble la mâme photographie animée ; de plus, 
ii contient quatre 'scènes rmi peuvent être successivement examinées 
sans qu'il soit nécessaire d'effectuer d'autres opérations que la ma-
nœuvre d'un levier et la pression d'un bouton. 

Le principe reste le même que celui du kinétosoope, seulement les 
bandes pellioulaires se déroulent dans un plan vertical et le disque 
obturateur est remplacé par un .oyOlinldlre tournant, présentant une 
fente longitudinale suivant une de ses génératrices et renfermant les 
laimpes à incandescence destinées à l'éclairage. Cette fente passe 
successivement devant 'chaque oculaire à l'instant précis où ils se 
trouvent en face d'une des épreuves analytiques du mouvement. 

H y a deux rubans pellioulaires placés l'un aundessus de l'autre 
et suffisamment longs pour posséder chacun la quantité d'images né-
cessaires ià la reproduction de deux scènes différentes. 

Par la simple manœuvre d'un levier, on peut abaisser simultané-
ment les quatre oculaires pour les amener dans le haut ou dans le bas 

Le Photozootrope de M. Joly 



Fig. i._ premier modèle du cinématographe Joly (à roue à Rochet) 
Vue d'arrière — Modèle amateur 

Le Cinématographe Joly à roue à Rochet 
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des petits panneaux que l'on voit sur notre gravure, ce qui les met 
en regard de l'un ou l'autre des deux rubans. 

(Lorsque l'a|p|parei.l est unis en route et que la série d'images cor-
respondant à une scène est écoullée, le ruban s'arrête de lui-raâme 
et ill faut, .pour Je remettre en route et montrer lia seconde scène / 
du mémo ruban, presser sur un bouton ; on change alors les oculaires 
de place pour reproduire les d'eux scènes du second' ruban. 

iLe plhotozoolrope est actionné .par un .petit moteur électrique qui 
reçoit Je courant d'une légère batterie de pilles et ne consomme que 
5 laimipères sous 6 vo[its. 

IL'aipipareil est facilement transportable, puisqu'il ne pèse que 
35 kilogrammes. Les rubans pellliculaires qu'il emploie ont environ 
dilO mètres de .longueur et reçoivent environ 4.800 images photogra-
phiques, ice qui fait 2.400 épreuves pour icbaque scène reproduite. 

iLe perfectionneraient qui permet à quatre personnes de voir suc-
cessivement quatre scènes animées est des plus importants, puisque 
par ce fait un seul photozootrope remipilace avantageusement quatre 
kinétoscopes. 

Le Cinématographe Joly 

à mouvement satellite 

(La figure 3 est une vue de côté niHcoupe de l'appareil qui est vu 
cm bout dans la figure 4. Lee différents organes sont placés entre 
deux platines A et A' qui servent de palier aux di:érenles roues. 
Pour lia projection, l'appareil est fixé simplement sur équerre HP 

Fig. III.— Cinématographe Joly Fig. IV.— Cinématographe Joly 

à mouvement satellite à mouvement satellite 

Coupe longitudinale Vue en bout 

qui lui sert de support ainsi quia- l'objectif (fig. 3 et 4) ; pour 'a. 
prise dies vues, il est placé diane .une .chambre noire OC (fig. 5). 
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Fig. V.— Cinématographe Joly, à mouvement satellite 

disposé dans une boite pour la prise de vues 

ILa commande de l'appareil peut se faire par moteur ou à 1* 
main, par la manivelle a. Cette manivelle agit sur un axe 6, sur 
lequel est montée une roue dentée c, qui communique le mouvement 
à une Seconde .roue dentée d ,(flg. 4), laquelle est ©allée sur un axe d 
<ûg. 4 et 3). Sur ©et axe d' sont calées la roue dentée D (fig. 3 et 4) 
et Pes deux roues dentées D' {'fig. 3). Sur la fig. 4, la partie de l a lib re 
supportant ces deux roues est enlevée pour lais'sër voir la partie diu 
mécanisme qu'ellle 'cacherait. Lia roue D engrène eïHe-imiêime avec un 
pi'gnon d" dont nous verrons plus .loin l'utilité, et avec la roue d 
calée sur l'arbre e qui porte ,1e rouleau denté h. 

Supposons que nous vouPione prendre une vue avec l'appareil 
placé dame Ja clhamlbre noire comime le représente la fligure 5. La 
pellicule impressionnée est enroulée autour de la bobine-magasin H. 
De cette bobine H, ellle passe sur île rouleau h qui porte deux séries 
de dents k qui viennent pénétrer dans les trous pratiqués sur ses 
bonds; sous le rouleau h, la pellicule foiune une boucle i et vient 
passer derrière l'objectif, maintenue par une porte à ressort; edle 
arrive ensuite sur île deuxième rouleau denté h'. Sur l'axe e est 
également calée une roue d'angle f qui engrène avec une deuxième 
roue d'angle f fixée à l'extrémité Ide Kixe f" qui porte l'obturateur M 
percé de deux fenêtres m. Les roues dentées D' engrènent eEels-
irtêmes aveio deux roues N, N qui font coups avec le rouleau denté /t' ; 
l'onlsemible des engrenages N, N et du roulleau h' est fixé sur un 
arbre h", qui est- supporté par deux bielles doubles jj et ff. La 
bielle à fourche jj est articulée sur un .oïlateau-manivelle L qui reçoit 
son mouvement Ai pignon d", tandis que les bielles j'j'- sont mainte-
nues par un collier sur l'arbre d'. Grâce à ces dispositions, les 
roues. N restent conistiaimiment engrenées avec les roues ,D' pendant 
le mouvement de va-et-,vient transmis par le plateau-imanivellie L. 

Après ,le rouleau denté h', la peil'.licule peut, soit s'accumuler dans 
la chambre noire, soit s'enrouler sur un enrouleur à nessort, soit sur 
un rouleau récepteur dépendant de l'appareil. La figure 5 montre 
la pellicule s enroulant sur .la bobine réceptrice H' par l'intermédiaire 
dun rouleau denté h" après avoir fonm'é une bouele V nécessaire au 
mouvement de va-et-vient du rouleau h' ; le rouleau h" reçoit son 
mouvement par une roue SD, commandée par une roue D2, calée 
sur l'arbre d'. 

'Ceci ■ dit, l'a pel/liculle étant disposée dans l'aippaneil,- si ff'on tourne 
la (manivelle a d'un mouvement uniforme, la pellicule est entraînée 
d'une imanière continue par le roulleau denté h ; le roulleau h' la tire 
par intermittence; le rouleau h", identique au rouleau h et tournant 
à la miême vitesse, la /conduit à l'enrouleur H' d'un miouvienient 
uniforme. ' 

« suffira pour prendre la vue que les fenêtres m de l'obturateur M 
découvrent l'objectif pendant que la pellicule se trouve arrêtée. Les 
engrenages sont oafilcuilés de teille façon que l'obturateur M fasse -un 
tour pendant que le plateau-imanivelHe \L fait deux tours; l'obtu-
rateur M porte, en conséquence, deux fenêtres correspondant aux 
deux périodes d'arrêt. 

Au point de ivue de la projection, l'originalité et l'intérêt des 
dispositions cndeesus résident dans les points suivante: 

d» Le rouleau denté h, qui a pour mission de dévider la pellicule 
d*une ^ manière continue, permet l'emploi de. bobines aussi '{grandes 
que 1 on veut, contenant autant de longueur de .pellicule que l'on 
veut et permettant par conséquent de prendre et de projeter des 
scènes d^ime durée queleonq-ue. La traction opérée d'une manière 
continue sur la pellicule n'a, en effet, a vaincre l'inertie de la bobine 
qu au démarrage, et ensuite un frottement .de roulement insignifiant, 
puisqu'il est réparti sur .1*8 ou 20 dents pénétrant dans autant de 
trous de la peiiliculle. 

2° Le rouleau h peiimiet la fonmation de Ja bouiele au-dessus de 
la icthaimlbre, en sorte que le rouleau h' tirant sur une boucle de 
résistance nulle ne fatigue aucunement la pellicule. 

3» Le rouleau denté h' rinargé de tirer la pellicule par intermit-
tence la donc là vaincre que la pression exercée nor la porte de 
la dnamtbne. Bien .que celte pression qui existe dans tous les appareils 

■soit très faiOte et que lia encore 18 à 20 dents tirent la pellicule ' 
M. Joly a calculé ses engrenages de façon que le .système diu rou-
leau h' et des engrenage» N tournant sur les engrenages D' fasse 
tendre doucement la pellicule par la rotation avant de la tirer très 
vivement. Cette précaution est celle que prennent les rouftiers quand 
ils font tendre tout d'abord les traits de leurs attelages avant de 
commencer le démarrage. Par des perfectionnements, lit, Joly a ainsi 
supprimé Ja cause principale de détérioration des pellicules. 

4° Quand la pellicule est tendue, le rouleau continue à tourner 
et 1'efllet de la bielille j' j' venant s'ajouter à 'a rotation du rouleau, 
la pdlllicule se trouve tirée très rapidement avec une vitesse double. 
Par cette disposition ingénieuse, l'appareil de M. Nonmandin réduit 
de plue die moitié le teimlps nonmali pendant lequel la pellicule serait 
tirée par un mouvement unique. C'est la, au point de vue de la 
projection, un avantage qui méritait également d'être signalé. En effet, 
par ce seul fait, le temps d'obturation, est die 1/4 à 1/5 et le temps 
de pose de 3/4 à 4/5; o'esl-ia-dire que l'on utilise presque toute 'a 
lumière. L'appareil se trouve ainsi lumineux, et lie scintillement 
généralement produit par l'obtui'ateur se trouve atténué. Enfin, ce 
résultat procure encore un autre avantage appréciable: la possibilité 
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d'employer pour lia projection lu luimièrie oxyhydrique ou la lumière 
oxy-éthérique dans dexoeOllenteis conditions. 

'('Extraite condensés de la Chronophotographie, la Ph.oto.gra-
phie animée (Anaîlyse et synthèse du mouvement), par -
J.-IL. Breton. Paris, E. Bernard et C'c, 1898; pp. 185-186 
et 195 à 197.) 

Notice biographique de M. Joly 

M. Marie-Joseph-Henri Joly est né à Viornénil (Vosges),, 
le 2 avril 1866. Son père tenait un bazar. H suivit d'abord, 
comme tous les enfants de son rang, les classes d.e l'école, pri-
maire, obtint son certificat d'études. A douze ans, il quitta 
Vioménil pour aller à Chatillon-sur-Seine, dont la bibliothèque 
publique fut sa principale distraction. Expérimentateur de 
tempérament, avide de lectures et de connaissances scienti-
fiques, le jeune homme s'efforça de s'instruire tout seul, à ses 
moments do liberté. Après avoir été marin pendant trois ans, 
il fit son service; devint sergent de gymnastique à l'Ecole de 
Joinville (1889), pour être affecté ensuite comme moniteur au 
4" régiment d'infanterie de marine jusqu'à sa libération (1890). 

Rendu à la vie civile, M. Joly crée un bazar à Deeazeville 
(Aveyron) et se marie, 'le 12 octobre 1893, avec Mlle Jeanne 
Labarthe. Les jeunes époux ne tardent pas à s'installer à Paris 
(1894). 

Naturellement doué pour la mécanique, attiré par toutes 
les nouveautés scientifiques, M. Joly fait d'abord des films pour 
le Kinétoscope, construit en avril-mai 1895 un premier appa-
reil de prises de» vues (réversible, qui aurait fait des projections 
dès le mois de mai ?), breveté le 26 août suivant, sous le 
n° 24-9-875 (nouvel appareil chronophotographique). 

Le 8 novembre 1895, il prend une nouvelle patente pour-
un Photozootrope à un ou plusieurs oculaires (brevet 251-549). 
Cet appareil, perfectionnement du kinétoscope d'Edison, possé-
dait quatre oculaires, permettant, à quatre personnes (au lieu 
d'une seule.) de voir ensemble La même photographie animée; 
de plus, il contenait quatre scènes qui se déroulaient sans-
autres opérations que la manœuvre d'un levier et'la pression 
d'un bouton (figure et 'description dans la « Chronophotogra-' 
phie »... par J.-L. Breton, Paris, Bernard, 1898, pp. 185-186. 

Le 17 mars 1896, M. Joly dépose la demande d'un brevet 
pour un « Appareil clhronophotiograpihie pouvant également 
servir à la projection des Positifs » (n" 254-836). 

Les agents de -brevets Thiérion et Bonnet le mettent en 
relations avec M. Normandin. leur ami, qui achète la patente, 
en accordant à M. Joly 25 0/0 sur les bénéfices. La fabrication-
et la vente marchèrent admirablement, après les projections 
du Café d.e la Paix (octobre 1896). 

— 63 — 

On sait que le cinématographe Joly-Normandin fonc-
tionnait au Bazar de la Charité (4 mai 1897), où l'incendie fut 
cause par 1 imprudence et surtout l'ignorance d'un opérateur 
et de son aide bénévole. La maison Joly-Normandin ne fut r>as 
inquiétée par la justice. 1 

,on'?'i*y s'intéresse bientôt au cinéma parlant. Il créée vers 
1899-1900 les cylindres « Inter >» et établit les modèles de 
phonographes vendus par Malevillle, de Libourne (Gironde) Le 
11 janvier 1900, sous le n» 296.067, M. Joly brevète le mouvement 
synchramque de rotation de deux mobiles, applicable aux appa-
reils cinématographique et phonographiqwes combinés, etc. 

M. Léon Gaumont qui offrait un million, paraît-il, en 1900 
pour se rendre acquéreur du brevet Joly, n'en a pas parlé 
dans ses conférences. 

Cinéeosmorama ou Cinéorama 
Appareil ignoré du Larousse du XXe siècle (fasc. 82) 

L'appareil du Cinéorama pour la prise de vues 



L'œuvre de Georges Méliès 
Etude rétrospective sur le 'premier « Studio cinématographique » 

machiné pour la prise de vues théâtrales 

On a souvent parlé dû premier « Studio cinématographique 
machiné pour la prise de vues théâtrales », construit par 
Georges Méliès, au mois d'octobre de l'année 1896, dans le 
jardin de sa villa de Montreuil-sous-Bois. Mais personne n'ayant 
fourni de renseignements sur la structure et l'agencement de 
l'ancêtre de tous les Studios, nous pensons être utile à nos 
lecteurs en leur donnant quelques précisions à ce sujet-

M. N. 

Le « Studio » existe encore sur une parcelle de la grande 
propriété (1) que M. Mqliès a habitée pendant soixante et un 
ans et qui fut vendue après morcellement, en 1923. 

Ce domaine, d'une superficie totale de huit mille mètres 
carrés, comportait une vaste maison d'habitation à l'allure de 
dhàteau, un jardin potager, des parterres, des pièces d'eau, un 
pare, d'agréables bosquets... bref, une grande variété de décors 
naturels pouvant servir de fonds à des vues de cinéma 

Le studio appartient maintenant à un M. *** qui en use, 
prosaïquement, comme d'une « serre » et d'un « atelier de 
réparations ». Dans l'ensemble, rien n'a été changé. Seul, le 
dessous de La scène, autrefois machiné, n'existe plus. On i'a 
comblé... Mélancolie! 

U:ne bonne photographie et d'anciens croquis conservés pré-
cieusement par M. Méliès -nous renseignent exactement star l'ap-
parence extérieure et l'aménagement intérieur du « Studio ». 

Comment M. Georges Méliès a-t-il été amené à concevoir 
et à construire ce « Studio » ? 

De la manière la plus simple e! la plus naturelle. Avant la 
naissance commerciale du cinématographe Lumière (première 
application industrielle complète des inventions de Marey et 
de Reynaud), M. Méliès était à la fois un peintre en décors, 
un mécanicien-machiniste et un metteur en scène-illusionniste 

1(1) 74 T)te, boulevard d>e l'Hôtel de Ville (actuellement : avenue 
ûia Président Wilson) et 1& rue François Debergue, ù Mbntreuil-so'us^Bois 
(Seins). 

GEORGES MÉLIÈS 

En 1893 

Inventeur du premier Studio machiné 
pour la prise de vues cinématographiques, Octobre 1896 

Fondateur de la Chambre Syndicale 
de la Cinématographie Française et son Premier Président 

1897-1912 



des plus remarquables, habitué au « Théâtre Robert Houdin » 
qu'il dirigeait depuis 1888, à inventer et à réaliser, de toutes 
pièces, de grandes illusions scéniques. (1) 

A -la .vue des premières photographies animées, ' l'idée se 
présenta aussitôt à son esprit de reproduire par la einémato-
graphie les scènes fantastiques et les trucs qu'il exécutait 
journellement sur son théâtre. (2) 

Mais, ne sachant pas encore si cette nouvelle industrie 
théâtrale .obtiendrait le succès qu'il escomptait et deviendrait 
rémunératrice, il évita de se lancer inconsidérément dans des 
constructions onéreuses et exécuta ses premiers travaux en 
plein air'('Châssis, couture des toiles, montage, assemblage, 
« Broquetage », « .mise à l'encre » pour le chantournage, 
peinture des décors et praticables... prises de vives). 

Les décors étaient plantés « dehors », soutenus par des 
contreforts ou liés à des mâts semblables à ceux des fêtes 
foraines et retenus par des cordages attachés aux arbres envi-
ronnants. Un portique de fer, formant .« pont », était installe 

iDA. SCIENCE FRiANÇAIfSE, V« Mmée, n° il. 1" février 1806, p. 16, 
col. 3, Semaine théâtrale par Eugène Foreau : « 'Le théâtre Robert Houdin. 
vient 'de monter une très curieuse scène >de spiritisme qui a pour titre : 
I/O château de Mesmer. L'auteur de cette scène, M. G. Méliès, voulant êvdter 
Ja monotonie d'une présentation pure et Simple d'expériences spirites, a 
supposé que les artistes du tnlAtre Robert Houdin sont partis' en voyage 
?,>our visiter un château na'bité autrefois pur ie fameux magnétiseur Mesmer, 
château que la légende représente comme ,hanté par les esprits. .Cette donnée 
a 'permis d'eacadrer tes expériences dans un charmant décor représentant 
l'intérieur du château élelaîré par la lune, ce qui contribue à environner 
d'un Certain mystère les étranges phénomènes auxquels assistent les specta-
teurs. L'illusionniste Duperrez, aceôm/pagné du fameux Marins, l'étourdissant 
servant qui fait la joie du public, pénètre dans le ebateau. dans l'intention 
de s'assurer de la réalité .des phénomènes d,ont il a entendu parler, et 
penaant toute la scène, les merveilles s'accumulent sous ses yeux. Les 
meulbles s'animent, les chapeaux voltigent dans l'espace, les tables tournent, 
les instruments de musique se mettent il jouer seul, les portraits s'animent, 
Jes corps humains deviennent plus légers que l'air. Bref, nos deux artistes 
sortent du château émerveillés... mais beaucoup moins encore que le publie 
<jui se demande, à la sortie, s'il s'est trouvé, en .présence de trucs habilement 
exécutés ou de, phénomènes inexplicables. » 

À2) Voyez fi ce sujet, dans VlTistoire du Ciinémafof/rapJie, l'extrait assez 
copieux .d'une étude de M. G. Méliès publiée dans la Semaine Cincmatofira-
pmque (Coissac, Hist. /pp. 192. et 103). Malheureusement, au lieu de donner 
l'année, le quantième, le numé'ro, Ja pa.ge de l'article en question, l'« Histo-
rien » se borne à dire en note que « dans cet article, l'auteur raconte 
aussi .comment lui vint l'idée de l'escamotage d'une .personne et autres trucs 
si .habilement utilisés ipar lui ». Ii est fort regrettable que dans les iiSg pages 
de sa Publicité... « historique », M. Coissac n'ait pas eu la bonne pensée 
de reproduire, au moins, les références de trois excellentes études sur l'œuvre 
de Georges Méliès. parues dans le MONDE IXiLF.STRfi sous la rubrique : 
Trente ans de Films. — L'évolution des genres, et sous la signature de 
M. G.-M. Coissac (MONDE IIJLU'STRÉ. 60" année, n» 3.511, samedi 4 avril 
102ô, p. 212. trois (photogravures : le premier atelier de prises de vues 
cinématographiques il Montrauil-smisvBnis — M. Géo. Méliès qui eut le 
■premier l'idée de faire des ftluis d'interprétation i(rôle de Méphisto de 
Faust). — Atelier sommaire de développement et de tirage, installé .par 
M. Méliès, passage de l'Opéra, n.» 3.512. 11 avril 192'5, p. 260. deux cliebés 
au trait : Les fllms la trucs de Méfiés. « L'homme tï la tête en caout-
chouc ». — Le système de prise de vues sous-marines imaginé par Méfiés: 
n° 3.513, 18 avril 102S. p. 2S0. deux cliché1» au trait : l'aérobus imaginé 
par Méliès. macliinerie d'une des scènes de « la Conquête du Pôle » (dessins 
dé G. Méliès). 

Nous y renvoyons le lecteur. 
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au-dessus du terre-plein où se faisait ,1a prise de vues et per-
mettait quelques « truquages » facilités par des machinistes 
circulant au-dessus du décor. 

Bref, installation primitive, idont le moindre inconvénient 
était de montrer, à la projection, des maisons de toile dange-
reusement secouées, au léger coup de vent..., ce qui entraînait 
'l'obligation de recommencer le Négatif. Il y avait d'autres 
« agréments » : soleil torride pendant le travail, pluie ou vent 
rendant impossible le séjour en plein air, nombreux « ratés » 
provoqués par les brusques changements -d'éclairage (passage 
des nuages pendant les prises de vues), etc., etc. 

Sans avoir besoin de singer !e « Penseur » de Rodin, de 
peser des œufs de mouche dans des toiles d'araignées ou de 
consulter la météorologie de l'an de grâce 1896, on peut affir-
mer que dès la première averse, l'idée vint à M. Méliès de 
se mettre à l'abri des intempéries et de risquer la dépense 
indispensable à cet effet. 

Les commandes augmentant de façon régulière et sa répu-
tation établie du premier coup devenant « notoriété », l'inven-
teur n'hésita plus, à la fin du mois de septembre 1896. 

Prenant modèle sur les ateliers de photographie et se basant 
sur le recul nécessaire à son appareil de prises de vues pour 
obtenir des tableaux comportant environ 6 mètres d'ouverture 
(Largeur maximum utilisée habituellement par lui), Mv Méliès 
se borna à établir le plan d'une grande salle vitrée de tous 
côtés et recouverte d'un toit de verre (sauf au fond, derrière 
ce qui allait être la scène). Il en arrêta les dimensions à 
17 mètres de longueur sur 6 mètres de large : simple quadri-
latère, couvert à 4 mètres de hauteur d'une toiture vitrée à 
double pente, le sommet étant à six mètres du sol. (1) 

L'atelier fut parqueté, les parois garnies de verres dépolis 
sur toutes les faces et au-dessus, excepté trois travées (en avant 
de la scène) qui reçurent du verre 'simple, transparent, pour 
les cas de lumière solaire insuffisante. 

Ces travées furent d'ailleurs complétées par des volets 
mobiles composés de châssis garnis de toile à calquer permeû 
tant d'aveugler les rayons solaires gênants. Nous reviendrons 
sur ce détail important. 

(1) Au début, 11 éprouva une déconvenue coûteuse : s'étant adressé i 
un menuisier du pays, qui travaillait assez souvent pour lui, et qui, n'étant 
ipas dharipentier, se changea néanmoins du travail, il eut la désagréable 
surprise, la carcasse une fois en place, de constater que les bois étaient 
trojp faibles, qu'il se .produisait un roulis inquiétant dès qu'on les touchait, 
et ique jamais cette construction, trop légère, n'eût ,pu supporter le verre 
et le mastic de la toiture, dont .le poids était évalué à 14.000 kilos pat 
l'entrepreneur de peinture. Une catastrophe était inévitable, et ce dernier, 
d'ailleurs, se refusa a accepter un travail aussi dangereux. Ne voulant pas 
perdre de temps et anéantir la construction existante, Méliès. fit altors 
doubler tous les supports (pas de la charpente de fer, boulonnée sur Jes 
montants de 'bols, et remplacer les (fermes de bois de la toiture par des 
fermes en fer. ,11 arriva, ainsi, à obtenir la solidité nécessaire, mais les 
dépenses hurent doublées, et Ja construction coûta 70.000 francs, chiffre 
assez élevé pour l'époque et pour une industrie naissante. 
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Derrière la scène, fut construite une petite loge (4 mètres 
de large sur 5 .mètres de long) pour les artistes, peu nombreux 
dans les scènes. du début. 

Cette installation sommaire suffit pendant quelque temps, 
les premières vues truquées de G. Méliès ne comportant guère 
de machinerie théâtrale et la plupart des effets n'étant obtenus 
qu'à l'aide de » substitutions par arrêt » et de truquages 
photographiques. 

i^'t.'f.) ■ " * 

LE CHARifi", en. PROFit 

^ fl.tC'Q. e*. fyn., iun. jtoufae. Sais 

P P foutUit*- BùU.<Zi*"<L«ï' 

T fim ccnfrcteiàéM du.CbdJtù>t. 

Par Ja suite, quand il se lança dans la production .des 
grandes féeries et des voyages fantastiques à la « Jules 
Verne » (1). M. Méliès songea à modifier, en la complétant, 
son installation et à corriger les défauts, reconnus à l'usage, 
du premier Studio. 

* 

Cl) Le mot est de M. Coissac- LE MONDE TL1LTJST.KÉ, 4 avril 1925. 
ii» 3.511, .p. 242. col. 3. Pourquoi faut-il qu'il ajoute : « Nous parlerons 
de l'application que des premiers, il (M. Méliès) fit du cinéma au tui'âtre » !? 
C'était le TREMIEll qu'il fallait écrire. 
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; Aujourd'hui, les opérateurs disposant d'appareils perfec-
tionnés, garnis de plusieurs objectifs, se diront qu'il était plus 
simple d'employer tantôt des objectifs à court foyer, tantôt 
des objectifs à long foyer, de façon à ce que la Caméra ne fut 
pas obligatoirement toujours à la même distance du devant de 
La scène. Mais il ne faut pas oublier que les appareils de cette 
époque, construits par chaque pionnier lui-môme, étaient, rudi-
mentaires; qu'on ne trouvait dans le commerce aucun objectif 
spécialement construit pour la cinématographie; et que, par 
conséquent, lorsqu'aprèsi de nombreux essais infructueux on 
avait la chance d'être tombé sur un bon objectif, donnant d'ex-
ceULents résultats photographiques, on y tenait comme à ses 
yeux et on n'aurait, pour rien au monde, voulu en changer, 
étant sûr, avec lui, de la réussite. 

Vol Obti'ljue 

, Ael"B {e.mifme Cdartot
 ;
 j-vA^tnt Ai

 ?( 

T. finir (ixt VAttatke ies Fit» ^ Suipen<i
a

>x. 

.Tojiti'on. cU Vej^.Y 

Cet atelier primitif était, d'ailleurs, immuablement orienté 
de façon à recevoir la lumière face à la scène, aux heures les 
plus propices, c'est-à-dire de 11 heures du matin à 3 heures 
de l'après-midi (dernière limite), et ne pouvait, dès lors, rece-
voir des décors dans tous les coins, ainsi qu'aujourd'hui, Les 
constructions environnantes gênant la lumière dans toute autre 
direction que ceLle adoptée pour l'emplacement de la scène. 

Lorsqu'il s'agissait de ce qu'on appelle aujourd'hui des gros 
plans, ils n'étaient pas photographiés à part; mais l'artiste à 
mettre en valeur s'avançait lentement vers l'appareil, en sor- . 
tant des limites du tableau, tracées à la craie sur le sol, et 
s'en approchait assez près pour que sa tête touchât presque le 
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haut du tableau. Bien entendu, la, mise au point, réglée d'a-
vance, était modifiée au fur et à mesure de son avancement, 
et l'on avait ainsi un personnage de grande dimension, dont 
l'image était coupée vers le milieu de la cuisse, mais parfaite-
ment nette. 

Le premier pont du portique situé à 4 m. 50 du sol est au niveau du 
fond du décor. A ce pont sont suspdndues les toiles de fond. Le 
deuxième pont avançant de 4 mètres surplombe le milieu du décor 
placé en bas (suspension des objets volumineux, évolutions dans les 
airs, etc.). 

Au bout de très peu de temps, désireux d'obtenir certains 
effets fantastiques ressortissant de la machinerie théâtrale, 
Méliès fit creuser, à l'emplacement réservé à la scène, une 
fasse de 3 mètres de profondeur, sur toute sa surface. Le 
plancher fut modifié et agencé comme une scène de théâtre 
de féerie, avec rues, trappes, trappillons, mâts à décors, tam-
pons ascendants pour les apparitions, trappes en étoile, trappes 
dites « toiribeau », et treuils placés non au-dessus de la scène, 
comme dans les théâtres, mais bien hors du studio, trop étroit, 
alors, pour les mettre à l'intérieur; un nouvel inconvénient 
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fut alors reconnu, les scènes jouées devenant de plue en plus 
importantes. Tout d'abord, la largeur de 6 mètres (maximum 
utilisable pour ]es décors, vu l'obligation de laisser an espace 
libre hors du tableau, pour les entrées et sorties des artistes) 
devint insuffisante; une baie fut ouverte derrière l'appareil, 
et un appentis construit pour pouvoir le reculer. On obtint 
alors des tableaux de 7 mètres d'ouverture, mais il n'y avait 
plus, ni à droite, ni à gauche, de coulisse, d'où gône considérable 
pour régler les sorties dans les scènes à nombreux person-
nages. . > 

Méliès se décida alors à .agrandir son studio, mais au niveau 
de la scène seulement. Cette scène n'était d'ailleurs pas suré-
levée, mais de plain-pied avec le reste de l'atelier. Sa limite, 
en avant, n'était" indiquée que par un tracé à terre.. Il fit alors 
construire à droite et à gauche deux annexes vitrées de 
3 mcitres de large, avec portes se faisant vis-à-vis, ce qui 
formait une large coulisse permettant au personnel de se grou-
per .hors du tableau; les portes permettaient la traversée d'un 
long cortège, formé dehors, dans le jardin, passant en travers 
du tableau, et ressortant par la porte opposée. Ceci, principale-
ment pour les voitures, chevaux, autos, etc., trains de chemin 
de fer, traîneaux et cortèges aériens de divinités mytholo-
giques. Par la même occasion, il fit surmonter la scène d'un 
cintre vitré de .2 m. 30 de hauteur avec deux ponts de fer 
traversant la salle et un balcon les rejoignant à droite et à 
gauche de la scène; cette disposition permit aux machinistes 
de circuler aisément tout autour de la scène, et d'un pont à 
l'autre. Enfin, de ce fait, la largeur totale du studio étant 
passée à 13 mètres, une grande bâtisse à deux étages fut cons-
truite derrière, en remplacement de la petite; le rez-de-chaussée 
contint alors les loges de dames, et le premier les loges des 
hommes; deux grands casiers à décors furent installés dans les 
annexes, à droite et à gauche de la scène, puis on construisit 
un grand .hangar, contigu à tous le studio et de même dimen-
sion que lui, avec soi bitumé, mais composé seulement de char-
pentes de fer, supportant une toiture de toile et des stores de 
côté et permettant à volonté d'en faire une salle fermée (abritée 
du soleil et de la pluie), ou une simple carcasse à jour, tous 
stores roulqs, afin de ne pas enlever de lumière dans le studio, 
au .moment des prises de vue. Cette nouvelle construction ser-
vait généralement à la peinture des décors et à la menuiserie, 
en été, pour éviter la chaleur torride du studio. Occasionnellie-
ment, elle devenait une grande lente permettant de faire 
habiller une très nombreuse figuration. Enfin, une dernière 
fois, une nouvelle petite pièce fut construite derrière celle qui 
abritait l'appareil, de façon à le reculer encore, .et à pouvoir 
prendre des vues jusqu'à 11 mètres d'ouverture. Ce sont ces 
modifications continues, occasionnées par des besoins succes-
sifs, qui furent la cause de cet aspect télescopique étrange que 
présente ce premier studio. 

Bientôt les constructions se multiplièrent aux alentours 
du studio. D'abord, un énorme hangar qui servit à emmagasiner 
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le gras matériel (on se souvient que, dans ses vues, Méliès 
employa des ballons, des trains entiers, des tramways, des 
paquebots,, des praticables et escaliers de toutes sortes, des 
avions, etc., etc., le tout construit et conservé dans ses ateliers). 
Puis un grand bâtiment de trois étages, dont le rez-de-chaussée 
devint le magasin à bois de construction, et les deux étages 

des magasins de costumes; ce bâtiment était entièrement en 
brique, ciment et fer, à l'exclusion de tout bois, pour éviter 
les dangers d'incendie. Il fut collectionné là plus de 20.000 
costumes de toutes sortes et de toutes les époques, avec leurs 
accessoires, lingerie, chaussures, armes, perruques, buffleteries, 
gants, bijouterie, etc. 

On voit, par tous ces détails, qu'il y a 25 ans, l'industrie 
théâtrale cinématographique, dont Méliès fut le créateur, avait 
déjà pris un développement énorme, et que ce fut lui 
qui, le premier, osa, sans appui financier étranger, engager les 
■dépenses considérables nécessitées par la mise en scène des 
grandes œuvres théâtrales féeriques ou historiques. Trois ou 
quatre ans après la découverte du cinéma, il avait déjà, depuis 
longtemps, abandonné la confection de ces petites vues de 



17 mètres du début, qui n'étaient guère que de petites bouf-
fonneries, semblables aux histoires sans paroles. 

A l'époque où ce premier studio fut terminé, il faut se 
rappeler que les Caméras ne se chargeaient pas encore en plein 
air, la pellicule se déroulait et s'enroulait sur deux tambours 
p'iacés à l'intérieur de l'appareil; il était donc nécessaire de 
transporter la Caméra au laboratoire, chaque fois qu'un rechar-
gement devenait obligatoire. Ce fut surtout la raison pour 
laquelle Méliès plaça son appareil, au bout de l'atelier, dans 
une cabine rajoutée à l'extérieur (ceci tout à fait en dernier), 
cabine qui pouvait, en fermant la porte de communication avec 
le studio, se transformer en chambre noire, éclairée en rouge, 
et permettre à l'opérateur de changer ses films sur place et 
sans déranger l'appareil. Ceci était d'une importance capitale, 
la plupart des scènes exécutées par Méliès étant hérissées de 
difficultés techniques et nécessitant des repérages rigoureux. 

Il faut ajouter que les Caméras ne comportaient alors aucun 
des perfectionnements qui vinrent s'y ajouter par la suite : 
viseurs, compteurs de tours, boîtes extérieures, pluralité d'ob-
jectifs, parasoleils, pllateformes panoramiques, etc. (A ce propos, 
ce fut Méliès qui organisa la première tête tournante de pied 
d'appareil, avec laquelle il prit nombre de vues panoramiques 
de l'Exposition de 1900.) 

Dès lors, quond ,on a vu les extraordinaires féeries et illu-
sions qu'il produisit dans ces temps lointains, on se demande 
comment il put, avec des moyens bien primitifs, résoudre des 
difficultés telles que personne ne l'a suivi dans cette voie. 
C'était, par excellence, .un ichercheur, un travailleur acharné, ne 
se laissant rebuter par rien et se plaisant à jouer toujours 
la difficulté, en même temps qu'un artiste au génie fantastique. 

Il n'était jamais si heureux que lorsqu'il, était parvenu à 
réaliser un affet considéré comme matériellement impossible. 

On reconnaissait là l'homme habitué, dans son théâtre ma-
gique du boulevard des Italiens, à triompher sans cesse des 
difficultés innombrables des trucs de prestidigitation, branche 
dans laquelle il.fut aussi un .brillant inventeur. Certes, les trucs 
cinématographiques étaient fort différents de ceux de la presti-
digitation, les moyens d'exécution n'avaient même aucun rap-
port avec ces derniers; mais l'imagination, les facultés d'in-
vention et de réalisation, les capacités multiples qu'il avait 
acquises antérieurement servirent Méliès, en einématographie, 
avec le même bonheur qu'en matière de Magie. 

A 

Pour revenir au premier studio, nous avons dit que des 
châssis transparents, couverts de toile à calquer, semblables, 
par conséquent, au verre dépoli, furent employés par Méliès, 
au-dessus du vitrage en verre clair dte la toiture. Il avait, au 
début, employé le système de rideaux, manœuvrés à l'aide de 
perches et glissant sur des fils de fer horizontaux, ainsi qu'il 
est d'usage courant dans les ateliers des photographes. Mais, 
avec les nombreux changements de jour qui se produisaient 

Le premier studio construit par GEORGES MÉLIÈS, dans sa propriété 
de Montreuil-sous-Bois (Seine), 74, boulevard de l'Hôtel-de-Ville 
(avenue du Président Wilson), et 1 et 3, rue François Debergue, 
Octobre 1896. 

Le toit qui apparaît au premier plan est celui du premier laboratoire 
de GEORGES MÉLIÈS. 



pendant la prise de vues fantastiques, toujours très longues à 
cinématographier, cette lente manœuvre des rideaux .qui reve-
nait à chaque instant, causait des pertes de temps considé-
rables; ces arrêts renouvelés devenaient insupportables et pré-
judiciables en interrompant à chaque instant le jeu des 
artistes. C'est pour cette raison que les châssis en question, 
montés à charnière sur le dessous de la toiture, vinrent rem-
placer les encombrants rideaux. Par temps sans soleil, ils pen-
daient librement et verticalement, laissant le jour tomber 
directement à travers les vitres non dépolies. Un ingénieux 
système de cordages et de poulies permettait à un seul homme, 
en tirant sur un câble qui tes réunissait tous, de fermer ou 
d'ouvrir instantanément les châssis. En tirant sur ce câble,, 
ils montaient se plaquer contre la toiture; en le lâchant, ils 
s'ouvraient par leur poids. Dès lors, l'homme de manœuvre, 
chargé de cette surveillance, agissait suivant les besoins, sans 
qu'il fût nécessaire d'interrompre la scène en cours. 

Un autre inconvénient grave fut l'impossibilité' où Méliès 
se trouva, fort souvent, d'exécuter ses scènes, alors que 
tous les artistes convoqués étaient présents et costumés, et la 
scène .à jouer répétée et prête à « tourner ». Cet inconvénient 
était l'arrivée soudaine de nuées orageuses, la pluie, l'absence 
de jour. Il fallait alors payer et renvoyer tout le personnel, 
sans résultat, et recommencer les jours, suivants. C'était oné-
reux et exaspérant quand ces mauvaises conditions atmosphé-
riques duraient des semaines entières. 

Bien entendu, tout le système de luminaire intensif utilisé 
actuellement en cinématographie n'existait pas. Les pellicules 
négatives, d'autre part, étaient infiniment moins sensibles que 
celles qu'on a produites depuis. Un jour intense était néces-
saire à la prise de vues, les meilleures étaient obtenues par 
grand soleil, taanisépar du verre dépoli ou de la toile à calquer; 
bref, la prise de vue, à la lumière artificielle, semblait alors 
dune absolue impossibilité. 

Une circonstance étrange vint mettre Méliès sur la voie 
d'une découverte qui a fait son chemin depuis. Le célèbre 
chanteur populaire Paullus, vieilli, ayant cessé de chanter, mais 
devenu directeur du théâtre Ba-ta-clan, vint demander à Méliès 
de le cinématographier. Il se bornerait à mimer en chanton-
nant les chansons du Père la Victoire et En revenant d'ia revue. 
Derrière l'Omnibus, Coquin d'Printemps et du Duelliste Marseil-
lais, qui firent son succès triomphal. Mais Paulus mit comme con-
dition qu'il .serait seul, sans témoins, avec son violoniste accom-
pagnateur, et Méliès lui-même comme opérateur. Il tenait à 
un secret absolu pour cette prise de vue. Méliès eut alors l'idée 
d'essayer le soir, dans son laboratoire du passage de l'Opéra, 
de prendre un bout de négatif à la lumière. Après plusieurs 
essais infructueux, il réussit à obtenir un résultat satisfaisant, 
avec 15 lampes à arc disposées sur un cadre garni de réflec-
teurs, absolument comme, au théâtre, on éclaire avec la rampe, 
les portants et les herses. H fit donc venir Paulus et réussit 
admirablement les vues demandées, qui furent projetées chaque 



soir à Ba-ta-clan, l'orchestre jouant les airs célèbres que l'ar-
tiste ne pouvait plus chanter, en corrélation avec La mimique 
de Paulus gigotant et trépidant sUI* l'écran. Le succès l'ut 
énorme et Paulus, en personne, venait saluer, devant Le rideau, 
à La fin de La projection, ,et était chaque soir L'objet d'une 
ovation frénétique. 

Méliès organisa alors, vraisemibilablement le premier, un 
système d'éclairage similaire, à son studio de Montreuil, ce 
qui nécessita l'installation de coûteux transformateurs (le .cou-
rant du secteur étant alternatif), résistances, tableaux de dis-
tribution, etc. A .l'origine furent installés une trentaine d'arcs 
(en avant et sur les côtés de la scène, ainsi qu'au-dessus), 
toujours le même système qu'au théâtre; puis il y joignit, un 
peu plus tard, une dizaine de lampes Goo.per-Hewith (tubes 
au mercure) et obtint ainsi .un luminaire suffisant pour pou-
voir jouer par temps sombre, mais toujours, malgré tout, con-
curremment avec la lumière du jour. Avant, l'invention des 
sunlights, il fut toujours à peu près impossible de prendre, 
à L'a lumière artificielle seule, des scènes cinématographiques 
de large surface. Les vues représentant Paulus, prises exclu-
sivement à la lumière, le soir, ne nécessitaient qu'un empla-
cement de 4 mètres de large; c'est ce qui permit d'obtenir un 
éclairage suffisamment intense. Mais les lampes à arc avaient 
le défaut de « pomper » quand le réglage automatique des 
charbons se faisait, toutes les demi-minutes, et cela produisait 
des vacillations dans la Lumière, qui ne laissaient pas d'être 
un défaut désagréable. 

Néanmoins, l'idée première de l'éclairage artificiel, qui 
triomphe aujourd'hui grâce aux inventions successives des 
ingénieurs électriciens, était trouvée. Les perfectionnements 
réels ne vinrent que beaucoup plus tard, avec les progrès de 
l'éclairage électrique. 

A 

En 1905, Méliès, qui avait depuis deux ans ouvert à New-
York une succursale, dirigée par son frère, Gaston Méliès, dut, 
pour faire face aux nombreuses demandes des Américains qui 
réclamaient du nouveau et toujours du nouveau, faire cons-
truire un deuxième studio, beaucoup plus grand que le premier, 
mais en bordure de la rue Galliéni (alors rue du Pré), le 
premier ayant été construit en plein milieu de l'ancien pota-
ger de la propriété, afin d'éviter l'ombre de® grands arbres. 
Une deuxième équipe fut affectée à ce nouveau studio qui 
devint l'atelier B. Puis un grand portique de fer de 14 mètres 
de hauteur fuit érigé dans le jardin, sur un vaste terre-plein, 
comportant un premier pont à 6 mètres de hauteur et un 
deuxième au sommet. Cet appareil gigantesque servit à prendre 
des vues de haut en bas (notamment dans « l'homme mouche » 
qui fut la première vue où l'on vit un homme grimper et 
exécuter des danses acrobatiques sur une surface verticale (à la 
projection, bien entendu). Ce truc, inventé par Méliès, a été 
maintes fois utilisé depuis, surtout en Amérique, pour les vues 
acrobatiques. Ce portique, garni de treuils, tout en haut, et de 
contre-poids, fut également utilisé pour l'enilèvement par fils 

Une scène d'un Voyage dans /a Lune 
Film de GEORGES MÉLIÈS (1902) 

Une scène d'un autre film de MÉLIÈS : Les Ga/tés de /a Caserne (1901) 

Sur l'échafaudage, à droite 
le pinceau à la main et la cigarette aux lèvres 

M. GEORGES MÉLIÈS 
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d'acier invisibles, de groupes de personnages, de ballons sphé-
riques, dirigeables, hélicoptères, etc., et pour la manœuvre du 
colossal Géant des neiges qui figurait au dernier tableau de 
la Conquête du Pôle, une des grandes compositions de Méliès, 
bourrée des aventures les plus extraordinaires. Le matériel 
devenant de plus en plus important, de nouveaux hangars 
fermés vinrent s'adjoindre au portique, d'ans ses environs 
immédiats, et furent bientôt encombrés des Objets volumineux 
les plus hétéroclites, dont seuils les magasins du théâtre du 
Ohâtelet pourraient donner un aperçu approximatif. Quant, en 
1923, Méliès, qui avait pendant la guerre subi des pertes consi-
dérables, se vit contraint d'abandonner, en pleine force, ta 
Cinéniatographie qui le passionnait, ce fut pour lui un déchi-
rement quand, pendarit plus d'un mois, il vit emporter par les 
brocanteurs, marchands de vieux bois et de ferraille, tout Le 
matériel, vraiment considérable, qui lui avait coûté 20 années 
d'un dur labeur, et qui, naturellement, fut acheté pour un prix 
dérisoire. 11 en fuit de même, d'ailleurs, pour les laboratoires 
et installations du passage de l'Opéra, où étaient ses ateliers 
de fabrication et magasin de vente de films. A Montreuil aussi, 
existait un deuxième laboratoire, dont le matériel disparut.de 
ia même façon. 

Méliès, dans sa spécialité cinématographique théâtrale, 
n'opéra qu'assez rarement dehors, dans des cas exceptionnels, 
par exemple lorsqu'une vue se passant, sur mer, ou nécessitant 
des sites vastes et pittoresques, l'obligeait à se déplacer. Mais, 
comime il disposait, hors de son studio», de grands espaces libres, 
dans .sa propriété, que, d'autre part, il se plaisait aux voyages 
fantastiques extraordinaires, œuvres d'imagination et de com-
position, pour lesquelles il ne pouvait trouver, sur nature, des 
sites qui n'existaient pas, presque toutes ses grandes compo-
sitions furent exécutées soit dans le studio, soit au dehors, et 
c'est lui qui, le premier, érigea des constructions gigantesques 
de charpente, habillées de toile, de staff, etc., pour figurer 
rochers, glaciers, grottes,. séjours infernaux ou célestes, et 
organisa des vues cinématographiqueis de toutes sortes où 
locomotives, autocaris et autres moyens de transport étaient, 
victimes des accidents les plus fantastiques. 

Ses lointains étaient peints sur toile, avec une grande science 
de la perspective et du trompe-l'œil, mais ses premiers plans 
et terrains d'avant-scène étaient toujours construits nature, 
comme dans les panoramas, et garnis de terre, gazon, pliantes, 
arbustes et accessoires véritables, de telle sorte qu'il étaflt à 
peu près impossible de voir où commençait le réel, -et où le 
vrai se continuait par de l'imitation. IL eut toujours, d'ailleurs, 
un grand souci de présentation très artistique de ses vues, 
quel que fuit île lieu ou l'époque où la scène se passait, et il 
était arrivé, par son ingéniosité, à donner une apiparence de 
naturel, de vérité, aux fantaisies et aux paysages imaginaires 
les plus invraisemblables. 

Il eut toujours une répulsion absolue pour les sous-titres, 
venant, couper l'action, et dont on a tant abusé; les films ainsi 
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produite, composés de pétris tableaux brefs et hachés, soudés 
les uns aux autres, lui faisant l'effet de l'imagerie d'Bpinal. 

Ses vues, au contraire, se poursuivaient d'un bout à l'autre, 
sans aucun texte et sans aucune explication, et cependant elles 
étaient comprises partout, parce qu'il n'employait que des scé-
narios exclusivement conçus pour le cinéma, et réalisables sans 
le secours de « pancartes », ainsi qu'il le disait dédaigneuse-
ment. C'était donc la vraie formule "du Cinéma international ! 

Et c'est aussi pour éviter un titre, ou un changement brutal 
entre deux tableaux, qu'il imagina le « fondu », qui lui permit 
de passer, sans à-coups, et insensiblement, d'un tableau à un 
autre. Cette trouvaille lui. donna ensuite l'idée des apparitions 
au disparitions, par fondu, des visions de rêves ou de person-
nages vivants; car une idée en amène une autre. 

*** 

Avant de terminer cette première étude sur l'œuvre considé-
rable (plus de 4.000 iras) de Georges Méliès, 'fondateur de la 
Chambre syndicale de la Cinématographie française et son pre-
mier président {1897-19'12), j'ai à cœur de relever une assertion 
tendancieuse dans la définition encycloprdique du mot « Ciné-
matographe » (Larousse du XX" siècle, fasc. 82, tome II. F. 17, 
page 267", col. 1) ;' « Depuis .Méliès .qui, au théâtre Robert Houdin, 
fut UN des premiers à mettre l'illusion et la /fantasmagorie à 
l'écran (1)... » 

Georges Méliès est le PREMIER, Georges 'Méliès est l'inven-
teur du spectacle théâtral cinématographique, de même 
qu'Emile Reynaud est le créateur du spectacle théâtral optique 
(ou plus exactement olograp'hique, c'est-à-dire : réalisé à l'aide 
de dessins animés). 

Voici, par ordre chronologique, les vues magiques ou fan-
tastiques (truquées) réalisées, en 1896, par Georges Méliès : 
N"8 2. Prestidigitation. 

37. Le dessin express. 
42. Le Prestidigitateur et le Chapeau de Tabarin. 
53. Le Papier mystérieux. 
70. L'Escamotage d'une Dame. 
71. Le Eakir, mystère indien. 
72. L'Hôtel ensorcelé. 
78,. 79, 80. Le Château hanté, première vue dépassant les 

17 mètres traditionnels (60 mètres). 
81. Le Dentiste diabolique. 
88.( nOT,|no Derrière l'Omnibus; j Premières vues 
89) rdulllo Coquin de Printemps, j exécutées à la 
90.( Le Duelliste marseillais. ) lumière électrique (2) 

(1) Huions-nous d'ajouter que la (Direction 'du « Larousse du XXe 

siècle » ne saura.it être mise en cause, ayant offert à M. Méliès d'écrire 
une étude sur ses travaux. Par modestie excessive, l'inventeur du spec-
tacle cinématographique a reJfueéy 

Il faut espérer qu'on le fera revenir sur cette décision. M. Méliès 
écrit de la manière la plus attachante et la 'plus précise. 

<I2) Par suite ^d'uin oubli, le Père la Victoire et En revenant de la 
Revue ne figurent pas dane le .catasiogue. • 
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05. L'Alchimiste. 
96. Le Château du Diable. 

101.,.Le Prestidigitateur anglais : DAVID DEVANT (du théâ-
tre Maskelyne : le Robert Houdin de Londres). 

112. Enlre Calais et Douvres (scène sur le pont d'un paque-
bot (artificiel), mouvementé avec mer artificielle. 

118, 119, 120. Le Laboratoire de Méphistophélès (vue de 60 
mètres). 

122, 123. L'auberge ensorcelée (40 mètres). 
125. Le chirurgien fin de siècle. 

* ** 

Quand iM. Coissac écrit dans son « histoire » : 
(Page 376) « On s'est posé souvent cette question : de Méliès 

ou de Palhé, lequel a précédé l'autre dans l'Edition ? » 
Ou bien (page 377) : 
« Georges Méliès, surnommé le Jules Verne du Cinémato-

graphe, se fait à l'instar de Lumière, metteur en scène, interprète 
et décorateur ». 

L'Historien du Cinématographe (pardon!... de la Cinémato-
graphie !) se moque de ses lecteuns. 

Ni M. Charles Pathé, fils de ses œuvres, ni M. Louis Lumière, 
ancien élève de l'école de la Martinière (Lyon) n'ont reçu l'édu-
cation artistique et l'instruction littéraire de Georges Méliès, 
dernier né d'une famille puissamment riche et dont la mère très 
cultivée surveillait attentivement le développement intellectuel. 

Ni M. Charles Pathé, ni M. Louis Lumière n'ont été spéciali-
sés dans la mécanique (1882-1886), puis dans l'étude des Beaux-
Arts (1886-1888), enfin dans la mise en scène fantasmagorique 
(1888-1896), comme' M. Georges Méliès. 

Ni M. Charles Pathé, ni M. Louis Lumière n'ont édité de 
pièces théâtrales cinématographiques « truquées », fantastiques 
ou magiques avant Georges Méliès. 

Hâtons-nous de reconnaître que les charmantes petites vues 
animées, prises par M. Louis Lumière en 1895, constituent des 
chefs-d'œuvre de bon goût et d'art photographique. Plusieurs 
d'entre elles sont évocatrices du temps heureux où le Gutem-
berg du temps présent a connu toutes les joies que peuvent 
donner ensemble la jeunesse, la fortune, la famille et le génie 
industriel. 

Maurice NOVERRE. 
* ** 

M. Georges Méliès n'a jamais été en Amérique, n'a jamais eu 
de redevance spéciale à payer aux Etats-Unis pour l'importation 
de ses films. 

Aucune vue de Georges Méliès n'a été tournée en Amérique, 
nombre de ses films ont été surcopiés et contrefaits par les 
Américains. Jamais G. Méliès n'a « fait de Parade » à la porte 
de son Théâtre. 



UNE FAMILLe D'INVENTEURS FRANÇAIS 

Les Lauclet 

Né à Besançon il» 2.1 janvier 1815, Georges-J'ean-Baptiste 1AUDET, 
après avoir été. 'Papipriinli. de son oncle établi serrurier on 'cette ville, 
fait son « tour de jjtoanioe » comme eompagnon-serrurler et s'instruit 
en gagnant sa vile. 

A 'lia. suite de (nombreux stages dans des villiles différentes, ayant 
réuni l'aiigenit nécessaire a. son instruction, il sTarrÊ'te à Sainl-Elienne 
poiur einibrer à VEcole des Mineurs. 

A sa sortie die l'Ecole, le voici « ingénieur aux miines die la Baraîll-
Kire », où 1 se spélcialise dans les appareils mécaniques et à vapeur. 

Vers 1848', nous. J;e retrouvons ta Paris, prenant part (à fétudie ides 
nippareilils de levage pour 'le déicihargenrent oee bateaux idlonlt il fallait 
alors changer iconslamimeint la posi.ti.oa devant Deisi grues placées à 
domeuire. 

J.-JB. Laudet crée lie tyipe diu » PONT ROULANT » devenu lolasisique, 
dans lequel l'appareil, mobile sur rails, «st 'équilibré, par 'le poids de 
ses machines et prend Iles fairidleaux en un point quelconqute diee bateaux 
pour les aimener au (Lieu, désiré, sur le quai. 

(Lie « Pont roulamit » esl utilisé encore- à Paris' (quai d'Orsay) et 
partout. 

Ingénieur chairgé d'eislslais à la 'Compagnie! des Clheimins de feir diu 
Nord, J.-IB. Lauldiet propose la « Locomotive à retour de flaimime u dont 
le rnodièile coupé «n doux, exposé au Oonserwaïoire national des Arts 
et Métiers de Paris, « a été exécuté de ses mains, avec l'aide de son 
llrére (François Laudleit. 

m crée les prclmilôrels « Machines à exploiter les carrières de grès » 
pour la i. fabrication (méicainiqviie. des pavés d'abord siur lia .carrière 
die Saïufe-fleB-Chantmiix, puis pour lie compte de la ville idie Paris, 
Jusqu'à extinction, de 'lia1 carrière ' de Macaousisis (modèle iaiu Conser-
vatoire .national idles. Arts et Métiers die Paris.). 

J.-IB. Lauldiet est également lie créateur Idies ipram'i'eirs ascenseurs 
destinés .aux habitations (Exposition universelle de 1855), le réalisateur 
à Paris dos premiers asicetnseiurs vraiment pratiques ayant fonctionné 
à l'Hôtel du LouMre., aiu. .Grand Hôtel, à l'Hôtbefl. die YAthénée. et à 
l'Exposition universelle de '1867. 

Auteur d'un piroije.t de voilure' a'utomobi'lfe, J.-B. Laudet est le pire-
mier technicien ayant envisagé l'appliciation à ces véhicules, du moteur 
tonnant à allumage par bougies (1866-iBrevet), moteuir .Leinoir à gaz 
d'éclairage transporté Jico'm|piriimié, dispositions appliquées pendant la 
guerre, lors de lia pénurie d'essence. 

Sellon la tradition, n'ayant pas fait fortune avec ces magnifiques 
inventions, J.-iB. Laudet enitire ooimime ingénieur, en 1880, a lia céllèbre 
Mlaison Bréïguet (idiireieltà'on : Ieaac BWéguet), installe les ateliers actuels 
de la mue Didot où il. tenmliine. sa carrière technique, âgé de plus de 

GEORGES LAUDET 

Photo Jotté-Latouche, Brest 



: i 

— 89 — 

soixantendix ans, (puissamment aidé par. son admirable femme qui 
tova» elle-imâme, jusqu'à soixante ans. 

J.-B. Laudtet OiaisSe unie 'filllle et deux fils : 
Le ipr.amdeir, (M. Georges UauKtet — dont move analyseras brièvement 

les travaux acoustiques, a viu 'le jour à Paris, le 26 noveimfore 18GG.. 
En 1881, âgé Kte quinze' an®, ft idébute'à la Maison Bréguet, complète 
son ■insiiru'otiom géménailie à 'la manière dlBmile .Reynaud, sous la diireic-
tion du colonel! Renard (1) et de Paul Renard, son frêne, auprès des-
queiils itt demeure quatorze ans, à rétablissement (lie Chalais-Mey&oii. 
M. Georges Laudet a épousé. Mille Groiziar, la fille die l'ingénieur bien 
connu. i(,2) 

Son frère, Gustave Laudiet, nié ein l'8i&0, et idont rinslruic'tîon a été 
■assurée par les saeiflfloas. de sa soeur, Ml'Jle 'Georgette iL'auldet (ireimar-
qnatolle planiste), fait ses études à il "Ecole de Physique et Chimie. 
A la suite d'une série de travaux techniques sur l'électricité et l'acous-
tique <icommuni'catjioai Po incarné à TAcadéimie des Sciences, 22 juin 
11908) <3), M. Gustave Lauctet se spéoMise dans la technique adlmii-
nistnaitive et financière, lïaiil plusieurs.' voyages en Oricirit. 

Attiré par île ■dhanmie particulier de la Turquie et 'tes richesses de 
son eoù, fl enitrclpremd «des prospections et se dnire à l'étude appro-
fondie des ressources hydrauliques de ce pays. 

(Après une brillante conduite pendant la gueçne sur le front fran-
çais et en qualité de eammandamt de l'aéronautique (Roumanie), M. Gus-
tave Laultliet se fixe dldinnntilvemeint i Gonstantinoplle. Représentant d'un 
groupe important, il crée et aidiministire plusieurs sociétés ■fondées sur 
ses ëBjildtes .(vingt animées d'expérience) et applique sa technique et sa 
parfaite iconnaissanee de la Turquie au service de d'Expansion tfrançaise-
en Orient. 

<1) Sur le colonel Renard (1847-I190Q) qui avait prévu l'Aérostatio» 
et IT Aviation belUés qu'elles sont réalisées aujourd'hui, voyez LAROUSSE, 
Diicit. univ. (2° suppl.) aux mets Aérostat, Krebbs et Renard (Louis, 
Mairie, Joseph, Ohairae», G'ifâmemt) .ainsi que, le NOUVEAU LAROUSSE 
ILLUSTRÉ (supplément) aux mots: Renard et train. 

Dans la réalisation du. « Bâillon .dlrigealMe » de 1885 (le premier revenu 
à son point de déipart), toutes les études sur la résistance de l'air, les 
formes et la puissance étaient l'oeuvre 'de Charles Kenauld, Ivrabs ayant été 
le réa'lisateiir mécanique. 

i(i2) Mme Georges Laudiet est la ooTttahoratrice dévouée de soin mari. 
Un fills, âigé ide 14 ans (bientôt, est né ide cette 'heureuse union. Préco-
cement idoué, le jeuine homimie s'affonee de conicilier les nécessités diurne 
sdliiide instruction générale et ïTatawisme qui le -pousse à créer et à 
■entreprendre des travaux que l'adolescence ne comporte pas encore. 

(3) ACOUSTIQUE : Enregistrement photographique des vibrations 
sonores. Note de MM. Georges et Gustave Laudet présentée par M. H. 
Poinlcaré. G. R. Ac. des Sciences, 1908, 1er semestre. Paris, Gauthier-
VfflllaiE. 

\ 
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Travaux acoustiques de M. Georges Laudet 

Les travaux de Georges Laudet sur l'acoustique sont caractérisés 
{par une étude approfondie de l'énergie contenue dans les vibrations 
fluides qui produisent les phénomènes sonores; ils s'étendent dans 
tous les domaines de la sonorité depuis l'enregistrement, la repro-
duction et l'amplification, jusqu'à la récupération mécanique ,de l'éner-
gie contenue dans les ondes. 

Fils d"un ingénieur en oheif de la Maison Bréguet, il fut intéressé 
dès son plus jeune âge par les expériences du Photophone répétées 
par Grahaim Bel lui-imlâme dans les laboratoires de la Maison et par-
la mise au point des microphones de Hugues et des premiers télé-
phones d'Ader exécutés sous ses yeux. 

'Otfiflcieir de réserve d'aârostiers, chef du Service Electrique à l'Eta-
blissement central d'Aénostation militaire de Meuidon, ii collabore aux 
essais et expériences sur les mouvements des fluides et sur les com-
bustions exécutées par te colonel. Charles Renard, et approfondit de 
plus en pdius les lois .de la résistance de l'air appliquées à l'Aéro-
nautique, en vue de leur application à la sonorité. 

Amplification des sons, par l'air et les combustions 
Ses recherches débutent par l'inscription des sons pour réaliser 

des bandes .profilées permettant l'éioouïeinrent rythmé et sonore de 
l'air. Il réalise ses premières photographies en employant comme 
sources lumineuses des capsules manornétriques de Kœnig. 

L'étude attentive de ces appareils aliimentfe avec des mélanges 
-d&vetns et par des orifices différents, le conduit, par l'emploi d'air 
et d'acétylllène, à des appareils produisant à la fois le mouvement pt 
Je son, puis des 6one seulement par déflagration de quantités de 
mélanges oomhusitihles proportionnels à l'amplitude des vibrations 
transmises. ; 

La mise au point de cette intéressante découverte donne lieu 
aux brevets suivants: 

6 décembre 1902, n» 327.056. _ Appareil pour la reproduction 
et l'amplification des manifestations sonores de l'énergie. 

M. VioMe communique à l'Académie des Sciences, au mois de 
Juillet 1905, les résultats du brevet précédent. 

Collaborateur à la Société des Etablissements Gaumont, il met au 
point les appareils couverts par lies brevets suivants: 

12 avril 1905, n° 353.25©. — Appareil thermique pour l'ampliifi-' 
• cation et la reproduction des sons. 

Ce brevet fut complété par les additions suivantes: 
1° 30 octobre 1905, n° 5.386. 
2° lil .avril 1906, n» 6.2.64. 
3° 30 avril 1906, n» 6.336. 
4° 22 juin 1906, n° 6.428. 
5° 4 juillet 1S06, n» 6.492. 
6° 27 septembre 1906, n» 6.911. 
Ces a'pparels réalisant l'amplification pratique des sons par ia 

comhustwn de mélanges fluides, dispensés par des distributeurs de 
pllus M plus perfectionnés et tes appareils à air comprimé de même 
principe qui ont suivi,, ont constitué les plus puissants phonographes 
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qui .ont existé de '1903 à 1918, jusqu'à l'apparition des lampes élec-
triques à trois électrodes. 

Relais phoniques 
Les appareils précédents comportant des pièces vibratoires mét'al-

aiques dont la masse devenait igénante, M. Laudet a réalisé pour la 
Société des Etablissements Gaumont, les reiais phoniques garantis 
par les brevets du: ... , , 

30 mai 1908, n" 400.342. 
18 avril 1910, n° 415.533. 

Première addition du: 
' 28 mai 19110, n» 13.921. 

Deuxième addition du-: 
25 octobre 19<10, n» 14.010. 

Puis le brevet du : 
17 avril 1907, n° 3S6.771. 

Enfin, le brevet personnel du: 
26 septembre 1922, n° 556.400, pour reiais à fluide -comprimé. 

Tous ces relais, destinés à supprimer complètement les masses 
dans les appareils amplificateurs de fluides destinés à reproduire les 
sons, ont été réalisés pratiquement; certains produits dans le com-
mence, sous le titre d'« Eflgiéphones » ; les autres ayant servi aux 
réalisations suivantes: 

Inscription des sons sur métaux durs 
L'emploi des relais phoniques a permis l'inscription directe des. 

sons sur des bronzes durs et des aciers traités.. 
Téléphones à vapeur 

L'emploi des relais phoniques a permis de conduire des soupapes 
équilibrées à vapeur au moyen d'un mcidrophone simple sous quatre 
voilits, les amplificateurs électriques n'existant pas à ce moment. 

La quantité de vapeur modulée par ces soupapes était consMé>-
rabie ; elile était amenée par un conduit de 40 "%i de diamètre, sous 
une pression de treize kilos.; les essais ont été entendus de Belleville 
au fort de Montreuil C7 kilomètres). 

La guerre a interrompu ces essais, qui n'ont pas été repris. 
Récupération de l'énergie, mécanique vibratoire 

Poursuivant ses études sur l'énergie vibratoire, M. Laudet a réalisé 
la récupération de l'énergie vibratoire des combustions et détonations 
fluides, dans des résonateurs appropriés destinés: 

1° A compresser ou aspirer des fluides alternativement ou simufr-
tanémenit. 

2° A conduire des turbines vibratoires au moyen de détonations, 
sans que les aubes de la turbine soient en contact avec les gai 
surchauffés. 

Le brevet relatif à ces travaux a été déposé le: 
7 novembre 1921, n° de dépôt 151.5&6. 

©es essais et expériences démontrant le bien-fondé des principes 
avancés, ont été exécutés avec le concours de la Société l'Aster 
et présentés au laboratoire de M. Henri Le Cnâtelier, qui les a grande-
ment encouragés. 

Nous sommes en .possession d'un compte rendu (officiel des essais 
exécutés au Conservatoire des Art6 et Métiers, Laboratoire Boyer-
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Guillon. Ce compte rendu démontre qu'on peut varier les pres-
sions récupérées par résonance et obtenir même des pressions 
supérieures 'à celles qui ont servi à exciter l'appareil original. 

Qn peut, par exemple, soulever une voiture automobile au moyen 
do Pair récupéré par un résonateur accordé à dislt-aince avec le son de 
la trompe de la voiture. 

Enregistrement des sons 

1° Par photographie 
M. Georges Laudet, secondé par son frère, Gustave Laudet, a 

réalisé, 1 y a pllus de vingt ans, les remarquables photographies de 
sons de 1808 qu'il destinait à la reconstitution des sons par la défla-
gration des matières explosives. 

M. Henri Pdinioaré, admettant le principe énoncé, a bien voulu pré-
senter la communication de MM. Laudiet à l'Académie des Sciences, 
le 22 juin 1908. 

Les photographies authentifiées par les spécimens "joints à la com-
munication sont, après vingt années de date (22 juin 1OT8), encore 
trois fois plus serrées que la qualité demandée actuellement (0 m. 50 
à la seconde) pour réaitiser ,1e cinématographe parlant. 

2° Enregistrement sur 'disques 
M. Laudet, ingénieur-conseil aux Etablissements Bternafld Roux, a 

exécuté, en 1925, en collaboration avec M. Jean Iblod, des enregistre-
ments sur disques par procédé électrique spécial, dont il reste des spé-
cimens remarquables par leur puissance, en fonction des faibles am-
plitudes de l'inscription. 

Nouveau procédé d'enregistrement 
M. Laudet met actueilïeiment au point une méthode nouvelle, d'en-

registrement et de reproduction des Ph onograimm.es. 

L'Etemelle histoire... 

Paris, 5 juin 1929. 
Georges Laudet à Maurice Noverre, directeur du 

« Nouvel Art Cinématographique ». 

Monsieur le Directeur, 

A la suite de l'incident qui s'est produit à la Société 
Française de Photographie, à la .séance de la section de 
Cinématographie, le reproche m'ayant été fait d'avoir mis 
en cause « quelqu'un qui était absent », j'ai cru devoir 
préciser, par écrit, ce que j'avais avancé et donner à la per-
sonne visée l'occasion de réfuter mes assertions s'il y avait 
lieu. 

J'ai donné copie de ma lettre à la Société Française de 
Photographie et à quelques amis; l'un d'eux vous l'a com-
muniquée, vous l'avez publiée, je vous en remercie. 

La question est multiple; elle concernait à plusieurs 
titres la Société Française de Photographie, je l'en ai saisie, 
confiant dans son impartialité, mais j'ai constaté depuis 
un tel souci de faire le silence et de considérer mes inter-
ventions comme des crimes de lèse majesté, que je n'hésite 
pas à communiquer l'ensemble des correspondances échan-
gées entre les intéressés, afin que trace en demeure. 

Modeste élève des colonels Charles et Paul Renard, sous 
les ordres desquels j'ai travaillé quatorze années, je suis 
entré comme ingénieur aux Sociétés Gaumont, ayant, au 
préalable, posé des principes, réalisé des expériences, cons-
truit des appareils d'essai relatifs à l'amplification des sons 
par combustion et détente des fluides. Ces ensembles réa-
lisés industriellement, ont permis l'exploitation du ciné-
matographe iparlant. 

J'ai, je crois, le droit de demander, puisqu'on expose 
et qu'on exhume ces travaux vingt-cinq années après, qu'on 
ne crée .pas des légendes intéressées et qu'on m'attribue ce 
qui est bien à moi. 

Mes sentiments concernant M. Gaumont et son œuvre 
personnelle sont exposés dans les documents qui suivent; 
leur lecture démontrera quel soin j'ai mis à maintenir cette 
question sur le terrain technique, mais des insinuations 
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se produisent et voici maintenant que mon caractère serait 
cause de tout. 

Examinons simplement les faits et les documents, ne 
discutons pas. 

Tout d'abord, voici ma lettre de démission après quinze 
ans et demi ,de présence aux Sociétés Gaumont : 

Paris, le 17 novembre 1919. 

Georges Laudet à M. 'Gaumont. 

A la lecture de. votre lettre du 7 novembre, il' m'est apparu cer-
taines choses auxquelles vous n'avions pas fait allusion dams notre 
cionversa ti on p réeéldente. 

Aggravation de certaines cflauses. —'Diminution de certains avan-
tages qui, 6ans renouvéler le traité, en créeraient en quelque sorte 
un nouveau aggravé et à prolongation automatique. 

A cette lecture qui avait lieu dans le caJime de mon intérieur, 
où êtes nôvralljgies cardiaques, résultat d'ennuis constamment renou-
velée, m'avaient encore clloué, il m'est apparu nettement que toute 
conversation nouveiille, sur ce sujet me serait excessivement pénible, 
et quoiqu'il n'ait été fait, ni par moi. ni auprès de moi., à îa date 
de ce jour, aucune démardhe en vue d'une autre situation, j'ai décidé 
de terminer purement et siimjplemeint le traité en cours. 

Je n'avais pas solicité Ile renouvellement diu traité qui nous lie. 
Je vous avais simplement prié de me dire ce que vous aviez l'intention 
de faire de mot et, s'il y avait lieu, de déterminer nettement les 
modalités de ma collaboration éventuelle, ceci primant toute question 
pécuniaire. v 

J,e -vous avais demandé, non pas une fois, maïs pllusieuiS fois, 
non pas seulement à une date récente, mais dès l'apparition des dliiffi-
cuïtês nées du seicond traité et de son application, je vous avais 
demandé, d!isnje, de m'aidiar à trouver une situation ailleurs et cela 
me semblait juste puisque 'les conditions que vous m'aviez imposées 
me mettaient et me mettent encore, en fin de traité, dans une situa-
tion toute spéciale au sujet de mon départ, die la présentation de 
mes références et de mon emploi possible ailleurs. 

Je n'ai pu obtenir aulcune indication, si ce n'est la proposition de 
votre dernière lettre du 7 novembre, moins die deux mois avant la 
tfin d'une collaboration de plus de quinze années. 

M ne saurait rien sortir d'une palus longue discussion sur toutes 
'des choses, et c'est sians acrimonie comme sans arrière pensée aucune 
que je les rappelle en vous .communiquant ma décision définitive. 

Je suis persuaidâ, Monsieur Gaumont, que vous mettrez pour.ter-
miner nos relia lions, la même loyauté que je mettrai moi-même en 
(faisant tout ce qui sera en mon pouvoir avant et miêime après mon 
diépant, si besoin, pour mettre au point et faire aboutir les appareils 
créés et étudiés par moi, les idées en train ou même seulement indi-
quées, pour lesquellIlieB il y a ou il y aura, à votre volonté, des 
brevets pris. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments respec-
tueux. 

Georges LAUDET. 
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Conformément à mes engagements, j'ai abandonné, 
l'acoustique au moment où l'invention des lampes à trois 
électrodes permettait de continuer utilement des recherches 
de plus de vingt années. 

Neuf années après, j'assiste, par hasard, à la conférence 
de M. Gaumont au Conservatoire des Arts et Métiers, le 
17 février 

J'écris aussitôt les lettres suivantes : 
Paris, le 24 février 1920. 

Georges Laudet à M. Léon Gaumont. 

Monsieur Léon Gaumont, 

Assistant à votre intéressante conférence sur le film parlant au 
Conservatoire dés Arts et Métiers, j'ai été fort surpris idle voir projeter 
et d'entendre décrire mes œuvres sans citation .du nom de l'auteur, 
malgré l'importance indiscutable que mes travaux ont eues sur l'évo-
Itution et sur l'antériorité des présentations du einématograpne pariiaut 
au public. 

Mes photographies de sons, aussi, auraient dû être citées puisqu'il 
y a vingt ans eliles étaient dôjlà aussi, nettes et occupaient un eepalce 
pllus réduit que celui que vous dêcillarez aujourd'hui nécessaire pour-
l'exploitation des ifilms pariants. 

Voue les connaissez mieux que personne. 
J'ai rempli jusqu'au bout les obligations que vous m'avez imposées 

et je me suis abstenu de toute divulgation touchant un passé pénible-; 
mais aujourd'hui, sortant du point de vue commercial, seul visé par 
nos traités, vous abordez les milieux sleientifiqucs et publics et vous 
insistez, avec un soin minutieux, sur la question documentaire et les 
antériorités, en m'ignorerait. Je pense, Monsieur Gaumont, que vous 
voudrez bien adlmlettre que j'ai le droit de protester et de réclamer 
la place qui m'est due. 

Veuillez agréer, Monsieur Gaumont, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués. 

Georges LAUDET. 

Paris, le 24 février 1989. 

Gcarges Laudet à M. le Directeur du Conservatoire National 
des Arts et iMtiers. 

Monsieur de Directeur, 

.Je me permets de vous signaler un fait personnel, sur lequel Je-
passerais bien volontiers s"ii ne s'agissait pas d'établir des antériorités, 
et s'il n'était susceptible d'intéresser les modestes techniciens de tout-
ordre qui considèrent, à juste litre, le Conservatoire National des-
Arts et Métiers comme le sanctuaire sacré die la technique où chacun-
d'eux rêve de voir exposer un jour ses œuvres dans des cours ou: 
■dans dles conférences éloignées d'e toute rédlaime intéressée. 

■Or, avant assisté dimanche 17 février courant, à la conférence 
faite sur" le « Cinématographe parlant », j'ai constaté avec surprise 
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que le conférencier, cependant bien au courant de lia questionna omis 
<le citer simplement mon nom, alors que mes travaux personneffls 
ont eu une importance capitale dans l'évolution du cinématographe 
parlant, importance non discutée par le conférencier lui-imëïme nuis-
qu'il! a cru devoir projeter plusieurs appareils dont la oa te mité ne 
peut m'être discutée. 

J'ajoute que, dans la seconde partie de la conférence, où il a Été 
question des photographies sonores présentées coimlme des nouveautés 
intéressantes pour des études possibles sur lesquelles 0n sJ'est com-
plaisaimfment étendu, il n'ia été fait aucune allusion à ceOlles que j'ai 
exécutées avec mon frère, il y a vingt années, qui ont été particu-
lièrement remarquées et communiquées à l'Académie des Sciences par 
M. Henri Poincaré. 

Dans une conférence où on a tenu h s'éltendlre sur les antériorités, 
cette citation aurait dû trouver place parce que ces photographies, 
que le conférencier a toujours eues entre les mains, présentaient 
dléjià à cette époque lointaine une finesse au moins trois fois supé-
rieure à ceillte qu'il a dédlaré nécessaire pour réaliser le flltoi parlant 
actuel. 

Les preuves indiscutables sont à votre disposition. 
Votre amphithéâtre, Monsieur le Directeur, est accoutumé à en-

tendre rappeler avec impartialité les noms de ceux qui ont apporté 
leur tribut à la science. La voix autorisée de M. Vielle y a relaté 
mes modestes travaux dans ses coure de physique et, "plus tard, 
M. Lamoine les a également présentés à ses "élèves, appuyés d'expé-
riences. 

Pourquoi, dans la même saille, celui qui les connaît lie mieux n'éc 
a-t-1 pas parlé? 

Je crois de mon devoir de soumettre cette juste réclamation h la 
connaissance de la Direction du Conservatoire National des Arts et 
Métiers, afin qu'une attention favorable y soit apportée, et je vous 
prie d'agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments 
les plus respectueux. 

Georges LAUDET. 

Société des Etablissements Paris, le 27 février 1Q29. 
Gaumont 

M. L. Gaumont à M. Georges Laudet, 
212, rue de Vaugirard, Paris. 

Monsieur, 

J'ai bien reçu votre lettre du 24 courant. Evidemment, j'aurais pu 
vous citer, oom|me aussi peut-être d'autres de nos collaborateurs, car 
assez nombreux ont été ceux qui m'ont prêté leur concours dans la 
persôvérainte poursuite à laquelle j'ai consacré une dose énorme de 
patience et toute mon énergie pour atteindre â (des résultats enfin 
acceptables et dans des voies en somme très différentes de celles que 
nous suivions autrefois. 

Maie il ne m'avait pas paru utile de rappeler par lie menu toutes 
les études faites depuis 25 ans, ni les déboires éprouvés, et consé-
quemiment de citer, dans ce rapide exposé de nos premiers essais, 
ceux qui y avaient participé. 

Je ne disconviens pas cependant que vos travaux sur la repro-
duction et l'amplification par les flammes ou par ,1'air comprimé, aient 
été parmi les premiers de ce genre, et puisque cela vous serait 
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Agréable, je me ferai un plaisir, si j'ai l'occasion de renouveler ma 
conférence, de mentionner votre nom; mais je crois devoir vous 
rappeler que lorsque vous êtes entré dans notre Maison, nous avions 
nous-imâmes déjà commencé des travaux d'amplification de repro-
duction des sons. 

Veuillez recevoir, Monsieur, l'expression de mes sentiments dis-
tinguée. 

L. GAUMONT. 

Conservatoire National Paris, le 4 mars 1929. 
des Arls et Métiers 

CABINET DU DIRECTEUR 

A M. Georges Laudet, 212, rue. de Vaugirard, 
Paris. 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre lettre en date 
du 24 février dernier, qui a retenu toute mon attention. 1 

J'ai ecimiimuuiqué cette lettre à M. Gaumont. 
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma considération dis-

tinguée. 
Le Directeur, GABELLE. 

Il est utile de remarquer qu'à la conférence, le détail 
de mes appareils était projeté et complaisamment décrit, 
que d'autres collaborateurs étaient nommés, alors que je 
ne l'étais pas; mais, quelques jours après, je constatai que 
le Conservatoire National des Arts et Métiers renfermait, 
dans les salles d'exposition du Cinématographe, l'ensemble 
des appareils, avec citation du nom de deux collègues, sans 
le mien, sous la rubrique « Chronophone Gaumont », Collec-
tion de la Société Française de Photographie. 

Compulsant par la suite des documents parus pendant 
mon séjour en Turquie, je trouvai une série d'articles ten-
dancieux et inspirés de journaux spéciaux, de la Nature. 
VIllustration, etc., et de' journaux étrangers, qui ne lais-
saient aucun doute sur l'œuvre patiente d'élimination et 
d'accaparement poursuivie. 

C'est alors que j'assiste, à la Société Française de Pho-
tographie, à la Conférence de M. Lobel où, excédé d'un tel 
ensemble, je proteste; j'écris la lettre que vous avez publiée 
dans votre numéro d'avril et je demande audience à 
M. Heilbronner pour lui exiposer ma réclamation sur l'expo-
sition du Conservatoire National des Arts et Métiers. 

M. Heilbronner me demande que la question ne soit pas 
agitée en séance publique; j'y consens, mais tenant à ce 
qu'il demeure néanmoins trace du fait, je lui adresse la 



lettre suivante le 21 mars — en même temps que celle 
relative aux brevets « Craigh » pour le « film rationnel » : 

Paris, le 21 mars 19-29. 

Georges Laudet à .1/. llelbronner, 
Président de la Société Française de Photographie. 

ûïoneiéur le Président, 

Je viens dcimla.mder respectueusement, par votre intermédiaire, à. li. 
Société Française die Photographie, de faire le nécessaire pour faire 
carnjplléter et modifier les inscriptions mises sur certains aplpareiils-
qui lui appartiennent et qui sont .exposés au Conservatoire National 
des Arts et Métiers, satle 38. 

Dans ta vitrine principale, se trouve exposé l'ensemlble des appa-
reils jde Ginêmatog'iiapnie paillante qui ont servi à ta. eomimuniieatioin 
faite, à son nom seul, en 1910, là l'Académie des Sciences, par M. Gau-
mont. Une pancarte porte, en iéte, la mention « Ohronophone Gau-
mont », suivie d'une description dans laquelle aucune allusion n'est 
faite à mon nom, cependant que si l'appareil de cinématograpliie par-
Jante, appdlé oomlmericialieiment « Chronophone Gaumont ». qui est 
exposé là, est', pour la, partie cinématographique et lia conduite syn-
chrone de l'ensemble, l'œuvre de René Decaux. toute la partie parlante 
et phonographique est mon œuvre personnelle. 

'Les reproducteurs 'de sons, qui avaient été réalisés d'abord à. 
flamimesi, puis ensuite à air. et qui ont permis au cinématographe 
parlant die sontir des laboratoires et d'aborder les grandes salîtes 
comme l'Hippodrome de Paris, ont été l'objet de nombreux brevets 
dont je cite les suivants: 

'En premier lieu, le n" 327.05(5, du 6 décembre 1902, pour: 

Appareil pour la reproduction cl Vamplificatïoih 
manifestations sonores de. l'énergie, 

au nom de Georges Laudet, 
qui consacre ma découverte de l'amplification de sons par l'allumage 
de mélanges gazeux combustibles. 

Puis, lorsque Je fus ingénieur de la Société Anonyme Gaumont 
et C'", le brevet n° 353WJ, du 12 avril 1905, pour: 

Appareil thermique pour la reproduction et l'amplification des sons, 
au nom de Société L. Gaumont et Cl° et Lmulct. 

iLe brevet fut suivi de six additions: 
n"" 5.386, 6.2i64, 6.336 , 6.428, 6.492. 6.911, 

qui se sont étendues idiepuis le 30 octobre 1905 jusqu'au 27 septembre 
$906, date à laqueillle .l'appareil prit la forme définitive qu'il a dhns la 
vitrine de la saille 38 du Conservatoire National des Art© et Métiers. 

©n outre de ce que le premier brevet démontre que l'invention 
réelle.des amplificateurs, qui ont eu le mérite d'Otre les plus puis-
sante et les moniteurs jusqu'à ^apparition des lampes à trois élec-
trodes, soit pendant plus de quinze années, il contient 'la preuve que 
j'avais découvert ce genre d'appareil, établi ces principes et j'avais, 
de plus, réialisé des expériences concluantes avant d'entrer au service 
de la Société Anonyme L. Gaumont et Cle. 
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L'appareil fut présenté à l'Adadiémie des 9eifm.ces, ™ juillet 1905, 
far M. Vieillie. M. Gaumont insista pour v mettre son nom qui fut, 
du reste, .placé en second, par M: Vioiïe. 

De toute manière, il est établi qu'inventeur brevet:'' dés appareils 
exposés, j'ai Ile droit absolu d^être désigné comme Hauteur des appa-
reils d'aimipli'iication. Ce droit est, en plllus, doublé par cette circonstance 
que l'appareil! n'est exposé aux Arts et Métiers que parce qu'il a 
permis la présentation d'un ensemble lors de la Gomimunie.i.tioo Gau-
mont de 1-010 sanctionnant les résultats remarquai).]! s obtenus par 
mes codlègucs Decaux et Frélly"dans l'enregistrement direct et dont 
l'exécution n'était possible qu'avec les modifications que J'avais appor-
tées au mégaphone depuis 1905 et ..au moyen de l'étude complllète 
du groupe sonore que j'avais réalisé au milme titre que mes collègues, 
comme collabora leur de la Société Anonyme des Etablissements Gau-
mont. 

M. Gaumont a présenté l'ensemble à son nom seuil, à l'Académie, 
des Sciences, sans nommer les auteurs, mais en présence de protes-
tations énergiques de ma part, lui rappelant Ranoinymat consenti, 
qu'il devait respecter ecimlme les autres eo'li'Jaborateins., il a, par la 
suite, namlmé MM. Deidaux et Frôly pour l'enregistrement, mais il " 
obstinément passé mon nom et ma cdllaboratioii/sous. silence. 

J'ai quitté la Société Gaumont après quinze années de collabora-
tion et suis parti à l'étranger. A mon retour, j'ai été frappé de "la 
volonté arrêtée de ne pas nommer le modeste collaborateur que j'avais 
été et d'étouffer un travail de quinze annéesi: 1° en prenant connais-
sance des notices et brochures que M. Gaumont a rédigées sur 'es 
travaux de la Société qu'il administre ; 2° eh écoutant ses conférences 
où il cite cependant mes œuvres, en les déformant; 3° en lisant les 
articles qu'il prodigue aux journaux sous sa signature ou qu'il con-
trôle, en les adoompagnant de gravures représentant les objets brevetés' 
à mon nom, et enfin, 4° en constatant définitivement l'oubli voulu de 
mon nom sur les objets appartenant à la Société Française de Photo-
graphie et exposés à la saille 38 du Conservatoire Natioçall des Artls 
et Métiers. 

Je me suiis renseigné et j'ai acquis la certitude que l'omission 
contre laquelle je réciiame n'est pas le fait des membres de votre 
Société ohamgéte de l'installation des ealHes; je les déclare au-dessus 
die tout soupçon parce que les exemples que je viens de vous citer 
sont, suffisants pour fixer toute personne de bonne foi sur la respon-
sabilité de l'oubli contre lequel je proteste. 

Je vous demande donc, Monsieur le Président, de vouloir bien 
obtenir la rectification des inscriptions portées sur le matériel de la 
saille 38, qui appartient à votre Soçiétë-: 

1° En faisant changer la mention « Chronophone Gaumont » qui 
représente une désignation commerciale sans raison technique, en un 
pareil lieu, par: « Ohronophone de la Société des Etablissements 
Gaumont », qui est ta seule exacte. 

2" En mentionnant mon nom, avec les indications' relatives à l'am-
plification des sons — l'indication des brevets — la mention que cet 
appareil a permis la présentation du cinématographe parlant dans Iles 
grandes salÈes, par exempte l'Hippodrome (4 à 5.000 places'). 

3° En ime permettant de connaître à l'avance et d'apporter mon 
avis au sujet de toute inscription n.ouvelllle ou modification qui pour-
raient, être faites concernant des œuvres dont la paternité scientifique 
est inaliénable. 

■ Pour déférer h votre désir, J'éviterai toute discussion en séance 
de la Société sur la question de ces appareils exposés, mais je vous 
demande que Ha décision prise à ce sujet par le Conseil .ou la Conw 
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mission qui pourrait, être désignée à cet effet, soit mentionné au 
procès-verbal de la Société. 

Confiant 'dans votre Justice, je vous prie d'agréer, Monsieur le 
Président, l'expression de mes sentiments les plus respectueux. 

Georges LAUDET. 

P. S. —• Je 'Crois de mon devoir dé. porter cette lettre a. la connais-
sance de mes anciens collègues qui y sont cités. 

"Paris, le 21 mare 1929. 

Georges Laudet à M. Hclbronncr, 
Président de la Société Française de Photographia. 

Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous remettre les renseignements suivants, afin 
qu'il y en ait trace dans les archives de la Société Française de 
Photo graphie, pour éviter des confusions qui seraient régie ttables', 
surtout parce qu'elles .touchent des antériorités étrangères. 

Par des communications et conférences, et par des artidles parus 
dans la Presse technique, on lance, en ce moment, l'idée d'un Film 
Rationnel destiné à la cinéimatographie pariante, et qui aurait l'avan-
tage de placer dans le même cadrage de 18 millimètres sur 24, deux 
photographies superposées, l'une perméable à la lumière Manche, 
représentant la .photographie du sujet, l'autre portant line photogra-
phie des sons, entièrement perméable à la lumière blanche, mais en 
partie imperméable aux rayons invisibles et représentant les sinusoïdes 
sonores. 

Au moment où on a accusé les étrangers de s'emparer des inven-
tions françaises et au moment aussi où de généreux Américains, 
admirateurs de nos gloires nationales., viennent d'acquérir la maison 
natale de Jean-Marie Ampère .pour en faire cadeau à. une de nos 
sociétés savantes, dont je m'honore de faire partie, il serait regret-
table qu'on puisse reprocher à notre pays de prendre les inventions 
américaines sans les citer expressément. 

En 1913, Richard Craig San Antonio a breveté en Amérique, sous 
les n°s 1.260.337 et 1,260.338, accordés en 1018, un appareil pour la 
projection d'un fillm à deux inscriptions sur le même cadrage, qui 
possède toutes les earactérisitiques revendiquées1 pour le film dénommé 
« rationneâ ». 

J'ajoute que ce brevet, antérieur aux études actuelles de plus de 
quinze années, n'a jamais été breveté en France et que de ce fait, 
il est entièrement dans le domaine public à lia disposition de ceux 
qui voudraient travailler dans cette voie. 

Si le dispositif de la superposition de deux images sensibles à des 
rayons différents réalise réel'lemenl, le film « rationnel », le film de 
l'avenir, jl est nature» de s'en servir; mais M paraît au moins normal 
de rendre juslliee à son auteur initial: le film rationnel, c'est le film 
de l'Américain Oraig. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes senti-
ments les plus respectueux. 

Georges LAUDET. 
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Je reçois la lettre ci-après du 22 mars dernier, de 
M. Pionnier, Secrétaire général de la Société des Etablisse-
ments Gaumont, auquel je réponds par la lettre du 30 mars 
et celle du 31, pour M. Gaumont. 

Je reçois une nouvelle lettre de M. Pionnier, le 4 avril, 
à laquelle je répondsle 7 avril, puis M. Gaumont me répond 
lui-même le 8 avril. On constatera qu'après mes précisions, 
le ton a changé. Ces lettres suivent. 

Je ne répondrai pas à M. Gaumont, parce qu'il introduit 
une question personnelle, que je ne veux pas de polémique 
destinée à tourner à une question de personnes, et que je 
lui dénie le droit de juger un caractère qui serait son 
œuvre, puisqu'il était commun à tous les collaborateurs 
techniques ayant alors produit une des œuvres de quelque 
importance que la légende lui attribue aujourd'hui. 

Paris, .Le 22 mars 1929. 

57, rue Saint-Roch. 

M. Pionnier à M. Georges Laudet, 
212, rue de Vauglrard, Paris. 

Monsieur, 

Monsieur Gaumont vient de trouver, à son retour de voyage, votre 
lettre du 14 courant. 

Ayant fait, à votre précédente lettre du 24. février, une réponse 
qui lui paraissait bien montrer son désir de vous étonner satisfaction, 
11 s'étonne de cette réclamation itérative, formulée d'ailleurs eur un ton 
qu'il trouve blessant pour lui. 

D'autre part, M. Gaumont est quelque peu surpris aussi qu'après 
votre départ de la maison, qui s'est cependant effectué d'un commun 
accord et dans une atmosphère de courtoisie que dix années de 
silence n'ont point troublée, vous preniez subitement une attitude 
agressive sous des prétextes absolument injustifiés. 

Ignorant à quels mobiles réels, vous obéissez, M. Gaumont se refuse 
absolument k s'engager dans une polémique quéllconque et il se borne 
à maintenir la réponse qu'il vous a faite le 27 février. Bile répond 
à toute votre controverse. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de nos sentiments dis-
tingués. 

PIONNIEE. 

Paris, Ile 30 mars 1929. 

Georges Laudet à M. Pionnier. 

Oher Monsieur Pionnier, 

En réponse à ma lettre du 14 courant. M. Gaumont m'a fait 
envoyer celle du 22 mars, que vous avez signée. 
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Celte lettre, qiui me ramène en arrière de plus de dix années, 
par Je soin qu'elle prend [de .modifier les faits au gré des circonstances, 
n'a pu être conçue par vous. 

Je vous prie donlc de tra.nstmett.re ma réponse à M. Gaumont et 
d'agréer l'expression de mes meilleurs sentiments. 

Georges LAUDET. 

Georges Laudet à M. Gaumont. 

Monsieur, 

Je vous ai adressé, le 14 mars, une lettre vous mettant au cou-
rant de l'incident qui s'était produit île 13 à la réunion de ta Société 
Française de Photographie, motivé par une série d'affirmations de 
M. Lobe! yquis attribuant des travaux tectoniques parmi lesquels figu-
raient les miens. 

Je n'ai pu me retenir de protester et je vous en ai fait part 
avec une netteté pllus grande môme que n'avait été mon intervention 
puisque j'avais fait tous mesi efforts pour maintenir l'incident sur le 
terrain purement tectonique en évitant toute question personnelle. 

J'ai trouvé convenable de me mettre à votre disposition pour "dis-
cuter les faits avancés, si vous le voûtiez; il n'y a là rien d'itératif. 

Vous esquivez, au nom de votre amour-propre blessé, une loyale 
étude sur lits mérites tectoniques des personnes en jeu dans la 
question du cinématographe parlant: cela n'empétcbe pas la ouestion 
d'être posée et sans polémique elle sera résolue pour l'histoire avec 
ou sans votre aide. 

Vous ne voulez pas polémiquer, dites-vous, mais sur la môme 
feuille où vous me faites noltfler cette décision bien compréhensible, 
vous avancez une chose tellement énorme qu'elle appelllle de ma part 
une véhémente protestation. 

Vous vous dites « quelque peu surpris qu'après mon départ, 
qui s'est cependant effectué d'un commun accord... » 

Ceci, est absolument contraire à la vérité; revoyez vos dos-
siers, votre mémoire vous l'ait défaut. 

Vous aviez déclaré ne pas vouloir renouveler mon traité, 
mais vous cherchiez le moyen de me mettre au mois, tout en 
conservant les mesures draconiennes d'un traité de plus de dix 
années et quand vous voyiez vos- conditions acceptées avant si-
gnature, vous les aggraviez encore à ta..copie, jusqu'au moment 
ou éclairé par ces manières déjà tant d'e fois subies sur votre 
pensée véritable, je vous .ai déclaré que je ne savais pas ce que 
Je serais le lendemain, que personne me m'avait rien offert, que 
je n'avais rien demandé à personne mais que je ne voulais plus 
traiter avec vous (copie ci-jointe de ma lettre de démission). 

Vous n'avez pas protesté contre les termes de cette lettre, 
alors, vous vous êtes contenté de ne plus m'adresser la parole 
jusqu'à mon départ. Voilà. Monsieur Gauniout, ce que vous ap-
pelez « départ effectué d'un commun accord ». Vous n'êtes bas 
difficile. 1 

Lors de mon départ, vous m'avez appliqué la clause la plus 
dure de mon traité, celle qui prévoyait, que si je m'en allais, je 
perdrais, sans contre partie, tout te bénéfice de ce que j'avais pu 
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faire malgré les multiples travaux en cours ou. on exploitation: 
et les brevets en exercice, que vous jugiez cependant bons puis-
que vous les avez prolongés trois années au delà de leur djate 
finale après mon départ. 

J'ai tenu à exécuter à la lettre les traités que j'avais signés 
quoique mes conseils les déclarent léonins. Je ne pouvais tra-
vailler sans votre .autorisation, ni dans ta,mécanique de préci-
sion, le cinéma, le phonographe, l'acoustique, etc., pendant cinq 
années et je devais'me taire à tout jamais sur ce qui avait été 
ma vie de plus de vingt années. J'ai exécuté jusqu'ici ces con-
ventions par respect pour ma signature. 

•Ce passé ne suscite chez moi aucune rancœur. J'ai toujours rendu, 
moi, justice-à vos mérites et à votre travail'. Les heures douloureuses 
do notre vie sont, souvent celles qui nous sont les pllus chères et 
j'avoue que j'ai été heureux, maClgré tout, de vous rencontrer et de 
vous soi'rer la .main quand je vous ai revu. 

Mais brusquement, depuis, je me suis rendu compte que, si 
les sentiments de respect que j'avais pour vous étaient demeu-
rés entiers, il ne restait, chez vous, que le souci bien arrêté de 
rayer de l'histoire de notre labeur, la petite part d'ouvrier de 
la première heure qui me revenait. 

J'ai été douloureusement surpris d'abord. C'était si peu de 
chose pour vous qui avez tout : notoriété, fortune et surtout le 
moyen de travailler à votre guise, de rendre à un modeste colla-
borateur la petite part qui lui revenait. 

Avoir été pendant quinze aimées au moins le maître de la 
puissance phonographique, vous avoir permis de sortir pendant1 

tant d'années te cinéma partant de Decaux et les travaux de 
Frély, et d'établir votre réputation technique sur le cerveau de 
vos collaborateurs bâillonnes, cela n'a jamais eu ipour vous le 
mérite d'une petile citation, quoique vous ne négligiez pas de 
décrire mes travaux, de les publier même parmi ceux que vous 
vous laissez.eomplaisamment attribuer. 

Quand je vous ai écrit ma lettre du 24 février, je n'avais 
encore en vue que voire conférence des Arts et Métiers; une vi-
site faite, par hasard, dans les salles d'exposition, m'a mis en 
présence de « votre » «hronophorie et de mes appareils sous 
votre nom. J'ai depuis, pris connaissance de toute une série de 
publications inspirées, conlrôlées, quelques-unes mêmes rédigées 
par vous, comme par exemple les notices illustrées de l'histoire 
de vos Etablissements et même le certificat que vous m'avez 
donné; fout cela démontrant lu volonté bjên arrêtée de rayer 
mes travaux de l'histoire du cinéma parlant. 

Dites-imoi, dans ces conditions, si votre lettre ambiguë du 27 fé-
vrier peut, avoir une valeur qudiconque pour moi? 

Trouverez-vous étonnant que j'aie été d'abord envahi par une 
tristesse infinie, non pas du fait lui-nafiime, mais de me trouver en 
présence de cette ténacité et de cette préméditation indiscutarfles. 

•Croyez-vous qu'il soi! besoin tle mobiles inavoués pour être blessé 
autrement que vous ne pouvez l'être par ma lettre du 14 mars? 

.Monsieur Gaumont, j'ai, à. cette cocasion, revécu amèrement les 
heures pascées, ma situation et les années perdues par vous et pour 
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TOUS. Je me suis vu faisant encore chanter les petites flammes k 
Boule vue, heureux qu'Araiengaud me mette en rapport avec vous. 
Je me suis rappelé ma' surprise des clauses draconiennes qu'il me-
fallait accepter pour avoir l'honneur d'être admis dans vos labora-
toires : 

La perte de tout ce que j'avais fait et apporté si je m'en 
allais, quelles que soient les causes de mon départ et cela, sans 
contre-partie. 

L'engagement de me pas travailler pendant cinq ans dans-
toutes les parties que vous touchiez et vous touchiez à toutes 
les parties où je pouvais vivre. 

L'anonymat et le silence absolu... immortel, que vous décla-
riez obligatoire, « POUR VOUS COMME POUR LES AUTRES », 
afin de faire accepter cette condition ! 

Puis, la communication à l'Académie de 1905, à laquelle vous 
imposiez votre nom sans aucun droit puisque la teneur de mon. 
brevet personnel de 1902, alors que je ne vous connaissais pas, 
mentionne tous les détails présentés à la savante assemblée par 
M. Viplle. 

Que de discussions interminables pour abaisser les pourcen-
tages et les limiter au seul distributeur ! 

Et votre parole quand vous m'avez assuré qu'il n'y aurait 
pas d'exploitation, pour me faire abandonner les pourcentages 
qui devaient mie revenir, dans ce cas, alors que quelques mois 
plus tard, on ne faisait que de l'exploitation et eh particulier, 
l'Hippodrome. 

Je me suis rappelé) la formation de la dernière société, ce 
que j'aurais pu toucher alors que nos appareils servaient d'ap-
pui à sa constitution et, par-dessus tout, la grande désillusion 
qui m'était causée pair mon éloignement des laboratoires d'a-
coustique où mes collègues connaissaient mes travaux et en pro-
fitaient alors que de mon côté, je devais agir seul. 

Ne vous ai-je pas demandé souvent l'établissement d'un jury 
d'honneur pour statuer sur ce fait que tout en me maintenant 
en dehors de vos recherches, vous ne vouliez pas m'affecter de-
service déterminé ni m'aider à me trouver une situation ailleurs, 
puisque je ne pouvais aller nulle part ni sortir, sans perdre le 
fruit de tous mes travaux, même de ceux que j'avais apportés. 

N'ai-je pas protesté enfin contre cette communication àTAca-
démie, de 1910, où, contre tout droit et tout engagement, vous 
aviez mis, seul, votre nom sur un ensemble où, sans méconnaître 
votre mérite industriel avisé, il est impossible de vous attribuer 
une collaboration technique. 

Ne m'aviez-vous pas refusé de travailler les lampes à trois 
éleetrodes, relevant, selon vous, d'un « autre département », 
alors que mes inscriptions sur le bronze et l'acier, mes télé-
phones à vapeur et mes photographies de sons, que vous oubliez 
si bien, n'avaient besoin que de cela pour aboutir. 

Je pourrais prolonger l'énurnération de toutes ces choses ac-
ceptées par suite de l'attachement ridicule d'un technicien à ses 
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recherches aimées, luttant contre un chef qui, je le comprends 
aujourd'hui, ne cherchait qu'à attacher son nom à tout. 

Voila, Monsieur Gaumont, comment une blessure cicatrisée s'est 
rouverte; voilà comment je n'ai pu me défendre de protester quand 
M. Lobeit a cité complaisaimment « vos travaux », œuvres techniques 

/ ' 'de mes collègues et de moi-même ; ceci dit sans vous enlever votre 
mérite industriel. 

Mes mobiles réels, soyez tranquille, n'ont rien de matériel; 
je ne veux rien, je ne demande tien, mais j'ai un fils, d'autres 
en ont aussi; ces jeunes peuvent se trouver un jour dans le 
même cas. Je désire simplement qu'un exemple comme le mien, 
caractérisé par des traités qui demeurent, par des faits et dès 
communications indéniables et par un étouffement comme celui-
là, ne se reproduise pas. 

Je m'y emiploirai de mon mieux, voilà tout. 
Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de ma considération dis-

tinguée. 
Georges LAUDET. 

Société des Etablissements Paris, le 4 avril 1929. 
Gaumont 

M. Pionnier à M. Georges Laudet, 
212, rue de Vaugirard, Paris. 

Cher Monsieur, 

J'ai bien reçu la lettre que vous m'avez fait parvenir pour que 
je la remette à M. Gaumont. Je ferai votre commission dès "le retour 
de voyage du destinataire. Je ne pense pas qu'il soit à Paris avant 
lundi. 

Mais si vous jugiez bon de me voir pour un petit entretien, je 
suis bien volontiers à votre disposition, soit demain vendredi, soit 
samedi, à l'heure qu'il vous' Conviendrait de me faire connaître, au 
besoin par téléphone. 

Veuillez croire, cher Monsieur, à mes meilleurs sentiments. 

PIONNIER. 

Paris, le 7 avril 1929. 

Georges Laudet à M. Pionnier. 

Qher Monsieur Pionnier, 

En réponse à votre lettre du 4 avril courant, j'ai le regret de 
vous dire que je ne vois pas l'utilité d'un entretien avec vous.. 

Vous savez queils sont les sentiments sympathiques que j'ai con-
servés de nos relations. Je pense que, de votre côté, vous croyez 
que les « mobiles réels » qui me font agir n'ont rien qui soit contraire 
à l'honnêteté et a la franchise avec lesque-Ules j'ai toujours agi 
jusqu'ici. Je crois donc qu'une conversation entre noue serait abso-
lument sans objet. 
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Veuillez agréer, cher Monsieur Pionnier, une bien cordiale poignée 
-de main. 

Georges LAUDET. 

Société des Etablissements Paris, le 8 avril 1929. 
Gaumont 

M. Léon^ Gaumont à M. Georges Laudet. 

Monsieur Laudet,' 

Je viens de prendre connaissance de votre lettre du 31 mars, 
par laquelle vous renouvelez le6 plaintes que vous formuliez dans 
vos précédentes. 

Je regret le de constater que votre caractère continue à vous 
pousser toujours à réclamer, aussi bien pour des choses justes que 
pour des choses qui le sont moins, sur un ton agressif et de manière 
à vous faire passer pour un grand méconnu et à chercher à établir 
que vous avez été spolié... 

Mes deux réponses successives, qui ne voulaient pas entrer dans 
le détail de discussions que je crois inutiles, vous montraient cepen-
dant qu'en ce qui concerne certaines de vos revendicalions, je suis 
tout disposé à vous être agréable et à vous sortir, en vous nommant, 
de la collectivité des collaborateurs auxquels j'ai fait allusion, quo1 

que vous en disiez, dans mes conférences ou dans les historiques 
dont vous parlez.. Puisque cela semble vous tenir tant à. cœur, je ne 
demande pas mieux que de loi ter votre nom et, si je l'ai omis, il n'y 
eut à cela aucune des intentions que vous me prêtez si gratuitement. 

Bn ce qui concerne le matériel exposé au Conservatoire National 
des Arts et Métiers, je ferai figurer votre nom' sur \i pancarte qui 
le -décrit. 

Mais vous vous êtes bien inutilement tourmenté l'esprit, car si 
vous étiez venu me voir, ou si vous m'aviez éierit, pour me faire 
remarquer, sans l'acrimonie que vous avez mise dans vos lettres, 
combien vous étiez affligé de voir en quel oubli vous paraissiez être, 
je vous aurais bien volontiers donné cette satisfaction d'amour-propre 
si compréhensible. 

Ce n'est vraiment pas eveo les moyens que vous avez employés 
que l'on aide la bonne volonté dès gens et j'en reviens encore à dire 
que je vois avec regret que vousl n'avez point modifié votre caractère, 
■cause du non renouvellement de votre emploi à la Maison. 

Vous trouverez ci-joint une carte d'invitation pour la séance de 
samedi prochain, 13 courant, à la Société d'encouragement pour 
l'Industrie Nationale, séance au cours de laquelle' je dois renouveler 
ma conférence du Conservatoire National dos Arts et Métiers. 

Veuillez recevoir, Monsieur, mes salutations distinguées. 

X -. L. GAUMONT. 

Quels pouvaient être les mobiles réels auxquels 
j'obéissais dans ces réclamations successives ? 

Ils sont nettement définis dans ma correspondance. 
Sont-ils atteints ? 
Non. 
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Les rectifications faites par M. Gaumont à sa conférence 
sont erronées; elles tendent à créer confusion en m'attri-
buant, à tort, la collaboration de mon frère dans l'inven-
tion des appareils à combustion. 

f Le travail des hauts-parleurs est mon oeuvre person-
nelle, aussi bien avant que pendant ma collaboration aux 
Etablissements Gaumont. M. Gaumont ne l'ignore pas. 

La collaboration de mon frère s'est brillamment exercée 
dans les études sur les « Photographies de sons » commu-
niquées à l'Académie des Sciences par M. Henri Poincaré, 
que M. Gaumont a oubliées peut-être parce qu'elles sont 
gênantes pour présenter les antériorités du cinémato-
graphe parlant actuel. 

Pour résumer, je désire une clarté absolue dans un 
ensemble où l'étoulî'ement, les réponses à côté, les recti-
fications erronées ou incomplètes, arriveraient à brouiller 
le tout, et mon avis est : 

10 En ce qui concerne la conférence des Arts et Métiers 
et les publications diverses, la question regarde M. Gau-
mont. Je poursuivrai la rectification correcte qui m'est due. 

2° Pour l'exposition des appareils au Conservatoire 
National des Arts et Métiers, la question concerne cet 
établissement et la Société Française de Photographie à 
laquelle appartiennent les appareils. Celle-ci se doit de 
faire exécuter une modification correcte des inscriptions, 
en daignant connaître l'existence d'un de ses membres 
qui a été lésé. 

3" En ce qui concerne mes déclarations à la Société 
Française de Photographie, tout en évitant une interven-
tion en séance publique générale, il faut constater qu'on 
a fait silence complet sur mes lettres, qu'il n'est paru 
aucun compte rendu des séances de la section cinémato-
graphique où j'ai causé du cinématographe parlant, des 
brevets « Craigh » et où j'ai demandé l'étude des anté-
riorités. 

En ce qui concerne l'étude du cinématographe parlant, 
que vous exécutez, je vous donnerai tous renseignements 
pour votre enquête. 

- Pour l'avenir, la question- dépasse ce cas spécial. Il faut 
' que nos discussions aboutissent à sauvegarder les droits 

des techniciens, au moment où notre pays est débordé par 
l'activité et les capitaux étrangers, dans une branche où 
il aurait dû garder la première place. 

11 faut que les jeunes techniciens, qui travailleront, 
scient connus; il faut que le monde savant, que les 
sociétés scientifiques les aident et les soutiennent contre 
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les fantaisies de certains mégalomanes... Si nos discus-
sions peuvent apporter la moindre contribution à cette 
œuvre nécessaire, elles n'auront pas été inutiles. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes senti-
ments les plus distingués. 5 

Georges LAUDET. 

P. S. — Dans les lettres adressées à M. Gaumont et 
à M. Heilbronner, il est fait allusion aux communications 
de l'Académie des Sciences de juillet 1905, Georges Lau- ) 
det et Léon Gaumont, et à celle de 1910, Léon Gaumont. 
Il est utile de publier ici un document autographe de mon 
regretté maître Charles Renard, que je tiens à votre dis-
position. 

Copie autographe de la lettre de M. le colonel Charles Renard 

à M. Violle. membre de l'Institut .. 

14 février 1903. 

Cher Monsieur, 

M. Laudet, notre chef de service électrique, a imaginé des 
appareils fort ingénieux pour le renforcement des sons et en 
particulier de la parole humaine. 

Gomme je sais que Monsieur votre fils, qui en avait entendu 
parler par un de ses camarades de régiment, vous a fait 
connaître l'existence de ces appareils, et que vous avez paru 
vous y intéresser, je prends la liberté dé vous recommander 
M. Laudet qui sera très heureux de vous rendre compte de ses 
recherches et de vous demander vos précieux conseils. 

J'ai assisté, il y a quelques jours, ainsi que mon frère, à 
des expériences faites par M. Laudet. et il m'a semblé que Jes 
résultats qu'il a déjà obtenus étaient fort intéressants et méri-
taient grandement d'être encouragés. 

Vous savez qu'il obtient ses résultats de renforcement en 
utilisant des flammes chantantes .produites dans certaines con-
ditions faciles à réaliser. Je croîs qu'il y a là une expérience 
vraiment originale et nouvelle. 

Croyez, cher Monsieur, aux sentiments affectueux de votre 
tout dévoué. 

Ch. RENARD. ' , 

Ce document établit que quoique la communication à 
l'Académie des Sciences ait eu lieu en 1905, la découverte 
et la réalisation des essais qui en étaient l'objet étaient 
connues et appréciées de Charles Renard et de Violle avant 
que M. Laudet ne soit employé aux Etablissements Gau-
mont. i 
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Pour la communication « Léon Gaumont » de 1910, 
point n'est besoin de document de même nature, nuisque 
les noms de Decaux, Frély, Laudet sont venus depuis 
s'ajouter à celui de Gaumont, commanditaire, qui aurait 
eu meilleure grâce à les y faire figurer avant. 

Paris, le 11 juin 10-29. 

Georges Laudet à M. Ilelbronner, 
Président de la Société Française de Photographie., 

4G, avenue Kléucr, Paris. 

Monsieur le Président, 

Je me permets de vous raipipeler ma visite du 20 maris dernier 
et mes lettres du 21 mars qui avaient pour but d'obtenir rectification 
d'erreurs énoncées ou portées sur les appareils appartenant à la 
Société Française de Photographie, qui étaient exposée au Conserva-
toire National des Arts et Métiers. 

Je vous ai demandé respectueusement d'être au moins consulté 
sur les modifications qui pourraient y être apportées. Or, j'ai appris 
que M. Gaumont avait subrepticement enlevé et changé les dites 
insriptions, en y faisant simplement ajouter « et M. Georges Laudet ... 

■-ce qui ne ane satisfait pas puisque mon but consiste simiplciment à 
exiger, comme c'est mon droit, la reconnaissance de priorité sur des 
travaux nouveaux et originaux dont la création est mon œuvre ot 

'qui n'appartient, en aucun cas, au point de vue antériorité scienti-
fique, aux fuîmes Gaumont. et encore moins à M. Gaumont lui-même. 

J'ai demandé et je demande encore à être entendu par les per-
sonnes qualifiées pour faire modifier les inscriptions, et je m'oppose 
formellement à toute modification qui serait faite sans mon assen-
timent. 

Fort des constatations faites, je poursuivrai l'obtention de ce 
qui est mon droit par tous les moyens en ma possession. 

Je me vois .forcé d'agir ainsi parce que mes demandes et démarches, 
m'es interventions, qui étaient normales et justes, ont été jusqu'ici 
l'objet d'un tdi désir cl'étoutïement d'une part, de rectifications mani-
festement erronées, dé l'autre, d'appréciations malveillantes, de plus, 
que je désire reprendre et conserver toute liberté d'action à ce sujet. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes senti-
ments les plus respectueux. Georges LAUDET. 

Nos lecteurs seront tenus au courant des événements. 
Les pièces seront intégralement publiées. 



Notice sur les Titres et Travaux 
de M. Edouard CU^ER 

Peintre, Prosecteur d'anatomic à l'Ecole Nationale des Beaux-
Arts, suppléant du professeur d'anatomic à l'Ecole Nationale 

des Beaux-Arts. (1) 

Edouaflil Guyer (l'852-ll«29). élève db l'Atelier Bonnat (1873), a été 
admis a. l'école nationale ,des BeaUX-iArts le 2-2 mars li870. 

Lauréat die l'école des Beaux-Arts: Métdaiïle de perspective (18714), 
Médaille d'anatomie (1I876), Prix supérieur d'an'atomie, Prix Huguier 
{'1877). 

** 
Titres et services dans l'Enseignement officiel 

.'Certificat d'aptitude à ,f enseigneiment djp dessin dans les lycées et. 
-collèges (1879). 

Proseieteur diu cours d'anatomie de l'école nationale des Beaux-
Arts depuis le 1er août 1881 (mis en congé sur sa demande en 10O5). 
Professeur suppléant de M. le Pnafésse.ulr MaiWiaisHDuva'l, h l'école 
aiatiomala des Beaux-Arts (Ii8'94-U903). 

Professeur d'anatomic à lléoole régionale des Beaux-cVrte de Rouen, 
depuis 1882 (retraite et honorarialt le 1er janvier 19.13). Professeur 
dVanatomio à ï'éoole municipale proifesBionnellile de la rue de Poitou 
(1S87-189S), eimploi supprimé .par raisons budgétaires. 

Membre du jury des examens pour l'obtention des .certificats d'apti-
(ude a l'enseigneimént du dessin dans les lycées et coffllèges (sessions 
d'août 188'G, 1887, 1888, jiuiilllle't et août 1889, avril 1899, avril: et juillet 
1900, juillet 1901, août et juillet 11902). 

-ftleimfore du jury des cxaimeins pour l'Obtention des diplômes de 
professeur de dessin et, de modelage dans les écoles comimunales de 
la ville de,Paris. Officier d'Académie (31 décembre i&S&). Officier de' 
l'insltruction publique ,£19 juillet 1891). 

. Services dans l'Enseignement libre 

Fondateur, on 1877, cllun cours particulier d'anatomic artistique 
spécial aux .femmes. Cet enseignement, alors nouveau, a été continué 
jusiqu'ein 1893 par un. coutis qui, après autorisation de M. le Ministre 
de l'Instruction publique, eut lieu au laboratoire d'anatomie de Décote 
nationale des Bea.utx-Ar.ts. 

'Professeur id'ana'loimie ,k l'école professionnelle de lia rue Duperré — 
Société pour renlseigniement professionnel des fémîmes —.Ecoles Elisa-
Lcuioiranieir (idqpuis 1885). Depuis 1907. devenue école d'art appliqué 
de la ville de Pairie (retraite, 22 déceimbre 1917). 

(1) Paris, Imprimerie E. Campioment et Clc, 57, rue de Seine (.1003). 
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Professeur dans les écoles de dessin subventionnées de la vil/le de1 

Pari-». Ecoles des .IV*, VIe et XVlil" arrooidtissamemts depuis 1883. Pro-
fesseur d'anatomie aux Académies Jutiain, Humbeiit et dans différents 

Titres divers 

Admis aux Salons («action de Peinture) de 1876 à 1882, 1887 à 
1889. Membre de la Société des' Artistes français depuis 1883. Membre 
•du Comité permanent international de renseignement du Dessin (1900-
1904). Membre die l'Association amicale des Professeurs de Dessin 
(depuis lf.'OO). Membre du Conseil d'administration de cette association 
(depuis 190,1). Président (1905-1906). Membre de la Société d'anthro-
pologie de Paris (depuis 1886). Membre du Comité central de cette 
société (depuis 1890). Présidcmlt (1908). Conservateur des collections 
anatomiques de la Société d1 Anthropologie, Musée Broca (depuis 1«*6), 
i«0G-UM)5. Auteur d'ouvrages et de travaux relatifs à l'Histoire de 
•l'Art, à l'Anatornie humaine et à PAnatomie comparée, ainsi que de 
dessins exécutés pour rilluslration de nombreux ouvrages scientifiques.. 

** 

1878-1903 

A. — ANATOMIE HUMAINE (Anatomie plastique). 
Anatomie artistique du rorps humain. — Vn volume in-S° de 208 pages 

de texte. *« 41 Apures, dont .24 dessinées par l'auteur ; texte destiné & 
aceom'pagner 1.7 planiches d'anatomie a'rt.istique du docteur Fau. Paris l™ édi-
tion, 1*180; 2' édition, 18*.»1 ; 3» édition, 1S9G; 4«. édition, 1902; 5° édition, 
190S la été traduit en russci)'. 

Eléments d'Anatomie des Formes. — (Bibliothèque populaire des Ecoles 
<Ie dessin.;, On volume in-12 de 98 pages, avec lti ttgures dessin&es par l'au-
teur, l'a ris. l'88S, épuisé. 

Couru d'Anatomie artistique. — Série de 12 pjojrébes murales exécutées 
en colbaboirati'on avec le professeur Mathias Duval. Paris. il'SSX). (Ces planches 
murales ont été adoptées par le ministère de .l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts pour les lycées, collèges. Ecoles monnaies et pour les écoles spé-
ciales de dessin et des Beaux-Arts}. 

Histoire de VAnatomie Plastique', en colla'boratioTi avelc le Professeur Ma-
-tiliins I nival' (BiMtothègiK» de l'enseignement des [Beaux-Arts, publiée sous le 
patronage de l'administration des Beaux-Arts, et sous la direction de M. Jules 
Comte, amoden inspecteur général des Ecoles des (Beaux-Arts, di-recteur hono-
Taire des Bâtiments civils). Un volume in-4» anglais de XIII, SU pages, 
avwc 'II8 ligures, Parts, 1898. 

La Mimique. — (Bibliothèque internationale de psychologie expérimentale, 
publiée sous la. direction du docteur flVailaoma). Un volume in-18 Jésus die 
300 pages, avec 75 ligures dessinées par Hauteur: Paris, 1002 (a été traduit 
en espagnol!. 

De l'utilité de VAnatomie plastique. — (Journal « le Blanc et Noir », 
n° l*r janivier 1887.). 

De quelques proportions au point de vue anthropoloflique. — (Journal « Le 
Blanc et Noir », ni" 7. juillet 'l'SST). 

Forme d'une riïftion du poignet dans l<i supination et dans la- iji3*onation* 
Différence de sailtie des Métacarpiens sur le squelette et l'écorehé, avec 9 fi-
gures dessinées par l'auteur. (BiiHlletin de. la Société d'anthropologie. Paris 
1888, .page 42U1. 

Anatomie des formes. — Modelés déterminés par l'expansion apon'éVro-
tique du muscle biceps brachial. Aspects différents du muscle biceps lors de 
la supiinadion et de la promotion. (Bulletin de la Société d'anthropologie, Pa-
ris, 1805, page 312*. 
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Les expressions <Je la Physionomie ; leurs origines .anatomiques, avec neuf 
ligures dessinées par l'auteur. (TSuMetins de la Société d'anthropologie, Paris 
1895, page 360 et Revue scientifique n° du 13 juillet 1895). 

Utilitô de la connaissance des variétés (ou anomalies) osseuses et muscu-
laires au point de vue de Vanatomic plastique. (Lie « Moniteur de dessin », 
ii,° de juin 189S). 

L'anatomle et l'art. — Aperçu historique sur l'étude de l'Anatomie appli-
quée aux Arts, avec 11 figures. En oollahoration avec lie professeur Matthias 
Buval. (La « Revue de l'art ancien et moderne », pulbl'iée sous la direction, 
de M. Jules Comte', n°s dels 10 octobre et 10 novemlbre 1898). 

De l'expression du mouvement. — Avec 2 figures reproduisant des expé-
riences exécutées sous lia direction) de l'auteur. (Le « Moniteur du dessin », 
a» de juin 1901). 

.Considérations relatives à une forme particulière du talon, avec 3 figures 
dessinées par l'auteur. (ILe ' Moniteur du dessin », n° de mai 1002). 

Les OrteiU; leur forme et leurs caractères express-ifs, avec 2 figures dlessih 
nées par l'auteur. (Le « Moniteur du dessin », n° de juillet 10-02:). 

B. — ANATOMIE HUMAINE (Anomalies musculaires et osseuses. 
Varia). 

Le corps humain. — 'Structure et fonctions. Formes extérieures, régions 
anaitomiques. situation, î-apporfcs et usages des appareils et organes démontrés 
à l'aide de 27 planches coloriées, découpées et superposées. Un volume gran<l 
in-S° de XVI, 37'0 palges de teste avec 36 figures et atlas. (Le texte annexé 
à ces plandhes a été rédigé par le docteur KuhfE, préparateur au laboratoire 
d'anthropiologie die l'Ecole dles Hautes Etudes, Paris 1S78 ; a été traduit en 
espagnol. (Corps humains 1880). 

Atlas d'Anatomie élémentaire, démontré à l'aide de planches coloriées, dé-
coupées et superposées. Uni atlas in-l° de 27 planches, avec texte lexplilcatif, 
Paris 1805. 

Un os surnuméraire du carpe humain. Avec 3 figurés dessinées par l'auteur. 
(Bulletins de lia .Société d'anthropologie, Paris, 1887, page 303). 

Anomalie osseuse et musculaire, avec 9 figures dessinées par l'a.uteur. 
(Bulletins de la .Société d'anthropologie, Paris, 1890, page 557). 

Anomalies musculaires. (IBuiïleiUns de lu' .Société d'anthropologie, Paris 1803, 
page 405). 

C. — ANATOMIE DES ANIMAUX (Anatomie et allures du cheval. 
Anomalies Varia). 

Les allures du cheval, démontrées à l'aide d'une planche coloriée, découpée 
-et articulée. Texte et dessins accompagnés d'Une introduction, par le profes-
seur Mathias Durai. Grand in-S° de 42 pages, avec 13 figures. Paris, 1883. 

Le cheval, extérieur, structure et "fonctions, races démontrées A l'aide de 
10 planches cniori'ées, découpées et superposées. Un volume grand iai-S0 de 
X, 703 pages die texte avec Atlas (le texte annexé à ces planches a été rédigé 
par M. Eug. Alix, vétêrinaiire militaire, lauréat du ministère de la Guerre, 
Paris 1896. Cet ouvrage a été honoré d'une souscription du ministère de la 
Guerre. 

Allongement anormal du Cubitus et présence d'un muscle rond pronateur 
chez un cheval. — Avec 3 figures dessinées par l'auteur. (Bulletins' dé la So» 
ciiété d'anthropologie., Paris 1887, page 70,1). 

Anatomie artistique des animaux. — Un Volume in-8° dé XII, 300 pages, 
contenant 1(43 figures, dont 134 'dessinées par l'auteur. Paris 1903. 

D. — VARIA. 
Le dessin et la peinture. — (ïBiitoTiothèque des connaissances utiles). Un 

volume in-18 de XIII. 304 pages de texte avec 240 figures, dont 238 dessinées 
par l'auteur. Paris J.895. Cet ouvrage a été honoré d'une souscription du 
ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

ATofc sur les dessins d'Anatomie de Baccio Bandinelli et d'Alessmidro Al-
lori. (Le « Moniteur du dessin; n° de juillet 1898). 

Note sur quelques dessins anatomiques de Oéricault. — CLa Chronique des 
arts et ta curiosité). Supplément a la Gazette des Beaux-Arts, n» du 23 juillet 
1898. (A suivre). 

HELLIS : Gérant 

STUDIOS 
(Suite) 

« Tout homme a dans le cœur un cochon qui sommeille. » Oui, mais... 

Quand le cochon se réveille, il hurle à tue-tête et ce sont ces grogne-

ments intempestifs qui peuplaient, l'autre jour, la vaste nef du Studio 
Gaumont. 

En effet, ce jeune pourceau était le gros lot de la tombola de Ces dames 

aux chapeaux verts, film que réalise André Berthomieu pour l'Etoile-Film. 

On reconnaissait, dans le décor, Jean Dehelly, Alice Tissot, Simone 

Mareuil et René Lefebvre, protagonistes de ce film bien français, tiré du 

roman de Germaine Acremant, dont l'adaptation théâtrale poursuit actuelle-

ment une carrière triomphale au Théâtre Sarah Bernard. 

( Passe-Partout.) 

ÉCHOS — INDISCRÉTIONS 

Un nouvel organs au service du cinéma: 

Des personnalités du métier viennent de fonder « ScénaHo-Office », 

spécialisé dans tout ce qui toucha les scénarios: scénarios écrits- directement 

pour le cinéma, adaptations de romans, pièces et nouvelles. 

Il étudie toutes propositions reçues des auteurs et met à la disposition 

des réalisateurs un choix de sujets variés, sélectionnés avec soin. 

Pour tous renseignements, s'adresser à: « Scêna.-io-Office », 8, rus Garan-

cière, Paris, V°. 

Photo-Ciné, 3, rue de Mogador, Paris (IX0).. a publié au mois de juin 1929 

une étude sur le « Cinéma Soviétique », écrite par Jean Mitry. Ce travail, 

sérieusement documente, mérite de retanir l'attention des intellectuels fran-

çais, mais constitue surtout un « Catalogue de Films russes ». 

A lire aussi « Champ de blé... Champ de croix », par Jean Benoît-Lévy. 

Philéas FOGG. 



Ne soyons ni des ingrats, ni des ignorants ! 

Professeur CHARLES RICHET. 

FRANÇAIS, n'oubliez pas l'inscription à apposer 
10, boulevard Montmartre, Paris- (IXr) : 

ICI, du 28 Octobre i8gz au 28 Février igoo 

Emile REYNAUD (1844-1918) 
Créateur de la Projection animée 

présenta les PANTOMIMES LUMINEUSES (1892-1900) 
et les PHOTO-PEINTURES ANIMÉES (1896-1900) 

de son THÉÂTRE OPTIQUE 
(Bande perforée, Brevet français 194.482, Ier décembre 1888) 

Musique de Gaston PAULIN (1861-1921) 

BELGES, n'oubliez pas les anniversaires des principaux 
travaux optiques de Joseph PLATEAU. 

1 930, centenaire d'E.-J. MAREY (1 830-1904), 
nous permettra de fêter ensemble 

PLATEAU, REYNAUD, MAREY 

BREST 
Société anoDyme « Union Républicaine du Finistère », 23, rue Jean Macé 

19 3 8 


